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» Relat. de la Nouuelle France 
@r de beaux temps :  ainfs F pounons nous | 
dire , que noftre année n'a effé qu wn mé- 
lange de ioyes , @r de trifhoffes ; de bons 
© de imauuais fuccés. De Jçanoir qui . 
des deux a emporté le def: Len life 


lei ingement à V. KR. £atous ceux ,à qi 


l'eftat de nos Mi; vs ,queie luy enuoye; : 
fera communiqué. 

On nanoit point vou depuis vingf 
ans, les vaiffeaux arriuer de {bonne heu. 
een ce pais CY,Hy en plus grand nombre. 
On en a veu cinq 04 fix tout à la fois 
noüiller à larade de Kebec, @r cela des 


Le beau commencement du mois de Juin. 


Voila nofire 10e , commune atsec tous les 
babitans du pais. Mass n'ayant rencons 
tréaucun denos Peres dans les vaiffeaux, 
qui nous vint [ecowrir en la conquefle des 
james ,nous en auons reffenty vne triftefle 
tonte pariculiere. 

An mots de Septembre de l'année der 
niere 16554 deux denos Peres monsérens 


és années 1655. & 1656: à 
dh païs des Iroquois Onontaeronons pour 
donner commencement à ne nouuelle 
Miffion , parmy des peuples , qui apres 
NOUS auoi te; maflacrez, bruflez, @ 
MANGER; H0US venoient rechercher. Le 
fuccés de cette entreprife ;nous a donnéde 
la crainte pendant tout l'Hyner; mais le 
retour de l'un des deux Poeres an Prin 
temps dernier, accompagné de quelques 
Capitaines Iroquois, a changé cette crainte 
en quelque affeurance ,quinous fait efbe- 
rer un bon fuccés de cette entreprif. 
(étte efperance $'eff notablement ac- 
érenë, par le ele, €ÿ par le courage , de 
quatre de nos Pères, @r de deux de nos 
Freres ; € de cmquwante ieunes François, 
gui font allez ietter les fondemens d'une 
nouuelle Eslife ,en vu henoñle Demon, 
CF la cruauté , ont vegné peut-eftre de- 


puis le Deluge. Les roquis SRE LR | 


ons qui nous eftorét venus vifiter triom=s 
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. auec trente François ; mais les Agnero- 


a Relat. dela Nouuelle France 
dions leurs deffeims. La ioye ,qui paroïf= 
Joit fur leur oifage , 7 dans leurs paro 
des ,redondoit dans nos cœurs. Mais cette 
fèfte fut bien toft troublée ; par le maffa- 
cre , @7 par la prife de foixante 65 onze 
Hurons Chrétiens | partie enleuez, partie 
affommez,, par les Iroquis Agneronbas , 
dans L'Ifle d'Orleans , à deux lieuës de 
Kebec. Voylasun grand melanse de bien 
© de mal, deioye € de trifreffe. 
Sur la fin du mois d'Aouf? , nous «if 
mes paroifire cinquante (amots , €5 deux 
cens Cinquante Sausages ,Chargez des tre- 
{ors du païs , qui venotent trafiquer aucc 
lee François € demander des Peres de 
nofire (ompagnie, pour les aller inftruire, 
dans les epaifles Forefts de leur païs, eloi- 
gnées cinq cens lieuës de Kebec. À la voué 


-d'un fi beau iour , on oublie toutes les 


mauvaifes nuits paf$ees ; deux de nos Pe- 
res @7 va de nos Freres s'embarquent 


és anñces 1855: & 1656: |. $ 
ons, que nous appellons les Iroquois 1n- 
ferieurs ,qui n'ont samais voulu de paix 
anecnos Allez ; conperent en Ur moment 
de fil de nos efperances , attaquant ces 
_pauures peuples a leurretour, ©rtuans 
lun des deux Peres’ qui leur alloient 
pre[Cher L'Enansile dans leur païs. 

-) Vous voyez bien , que nous pouuons 
die anecverité.que les ours de cette der 
niere année ont ele boni& mali, bons 
© mauuais ,comme les iours de lacob. 
Difons pluflof?, qu'ils ont tous efté bons, 
puis quils Je font pafléz en la Croix. 
Nous auons cette con/olation , que c'e$t la 
querelle de Iefus-( bris, @-{on Enan- 
gule, qui eff la caufe de nos trauaux, © 
qui nous ofte la vie. Nous ne nors efton- 
nons point à la veuÿ de noffre [ang. No- 
tre douleur & noffre criftoffe efénoftre pe- 
#it nombre, nous crions à l'aide, €5 an [&- 
"COWTS, (Ca 7 croyons que J. K. enten- 
dranos Gris, , & HOS VOIX , 740) Q#e pouf 
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6 Relat. dela Nouuelle France 
fez debienloin ,€5 qu'elle nous enUOyerA 
fix braues Peres an prochain embarque. 
ment , gens de cœur, qui ne s'effrayent 
point à la weuë de mille morts, qu il fans 
tous les zours [#bir,en cherchant des Bar. 
bares dans les tañieres de leurs grands 
bois. Nous la prions inffamment de nous 
accorder no$tre demande, @r de nous Je- 
courir de fes prieres , © de celles de tous 
vos Peres @ Freres de [à Prouince. 


De VR, 


| 
À Kebec ce 7. Se. : sk » 
ptembre 1656  ‘: 
RE # 
VS 


Le tres-humble , & tres-obeïffant 
_ feruiteur en Noftre Seigneur, 
TÉAN DE QUENSS à 


és anndes 1655. @7 1656. 7 


Les rrast enorme 
| 


Ga BrT RE: I. 


Voyage du Pere Simon le Moyne aux 
Froquois Agnieronnons. 


L auoic efté iugé neceffaire,desl'E&e 

de l'année derniere 1655, d'enuoyer 
vn Pere de noftre Compagnie dans le 
_ païs des Iroquois Agnieronnons , pour 
affermirla paixaueceux, par ce témoi- 
gnage de confience & d'amour. Le fort 
“eftant heureufement tombe furle Pere 
Simon le Moyne, il partit pour cét ef- 
fet de Montreal, le dix-fepriéme iour 
d'Aouft , auecdouze Iroquois, & deux 
François. | 
… C’eft vn chemin de precipices, de lacs 
& de riuieres: de chaffe, de pefche, de 
fatigue, & derecreation , felon les lieux 
oùon fe retrouue. Nos voyageurs tuë- 
rent bien-toftapres leur depart dix-huit 


Vaches fauuages, en moins d’vneheure, 


en des Prairies que la nature feuke a pre- 
parées à Ces troupeaux, qui font faûs 
mailtre, Ils firentnaufr ge vnpiu plus 

A il} 


8 Relation de la Nouuelle France | 
loin, dans vn torrent impétueux , qui 
les porta dans vnebaye, où ils trouue- 
rent vn calme le plus doux du monde, 
La faim les accueille à quelques iour- 
nées delà, quileur fit trouuer bon tout 
ce qu'ils prenoienc à la chaffe ; ranroft 
vn Loup, ou vn Chat fauuage ; rantoft 
vn Ours où vn Renard; en vn mot quel- 
que befte que ce fut. Ils font quelque- 
fois obligez de fe coucher, n'ayant beu 
que de l’eau boüillie, détrempée de ter- 
re & d'argille: les fruits fauuages n’ont 
plus uso d'amertume,ils paroiffene 
delicieux au gouft , à qui la faim fer 
d’vn bon fucre. | 
Le Perearriua dansie bourg d’Agniée 
le dix-feptiémeiour de Septembre. On 
 Pyrecoitauec des careffes extraordinai- 
res, & on luy prefente a l'abord trois col 
liers de pourcelaine. Le premier, pour 
arrefter lefang, qui fe pourroit répan- 
dreen chemin , & quiluy cauferoit des 
frayeurs : c’eft à dire, qu'il ne deuoit 
point craindre qu'on le tuaft traitreufe- 
fement. Le fecond, pour conforter fon 
cœur, & empefcher qu'aucune émo: 
tion ne luv peuft troubler fon repos. En 


és années 1655. CF 1656. 3 
fin, il falloir luy lauer les pieds d'vn baul« 
me precieux, pour adoucirles fatigues 
d'vn filong voyage: & ce fut le troifié. 
me collier de pourcelaine. | 

Le jour fuiuant tout le peuple eftant 
affemblé dansla place publique, le Pere 
expofa les prefens qu’il apportoit de la 
part d'Onnontio, Gouuerneur du Païs, 
Et au lieu de commencer cette action 

ar vn chant à leurordinaire: il adrefla 
{2 parole à Dieu, à haute voix, & dans 
la langue du païs, le prenant à témoin 
de la fincerité de fon cœur, & le coniu- 
rant de prendre la vangeance de, ceux 
qui faufferoient leur foy ,& quicontre- 
uiendroient à vne parole donnée fi fo: 
lemnellement à la veuë du Soleil & du 
Ciel. Ce qui agrea puiffamment à ces 
peuples. ME A 

Vn des Capitaines froquois fit paroi- 
tre à {on tour de tres-riches prefeus, 
pour refpondre à tous les.arricles de 
paix que le Pereauoir propofez. Le plus 
beau &le premier de ces prefens, eltoit 


vne grande figure du;Soleil, faite de fix 


mil grains de pouréelaine; afin dit-il, 
| queles tenebres n'ayent pointdepart 
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o  Relationaela Nouuelle France 
nosconfeils, & quele Soleilles éclaire, 
mefme dansle plus profond delanuit. 
- Ces Nations ne font compofées que 
defourbes, &toucefoisil faut fe confier 
à leur inconftance , & s’abandonner à 
leur cruauté. Le Pere Ifaac loques fut 
aflommé de ces perfides, lors qu'ils kuy 
témoignoient plus d'amour. Mais puis 
que Lefus-Chrift a enuoye fes Apoftres, 
comme des Agneaux entre desloups, 
pour faire d'vn loup vn Agneau, nous 
ne deuons pas craindre d'abandonner 
nos vies enfemblables rencontres, pour 
mettre la Paix & la Foy, où la guerre & 
l'infidelité ont toufours efté dans leur 
regne. CANCER 

Ce confeil s'eftant pañfe dans des 
agrémens reciproques, le Pere prit def- 
fein de poufler iufques à la Nouuelle 
Hollande, à dix ou douze lieuës de-là,. 
Vne Chreftienne Hurone, captiue des 
Iroquois depuis fix ans, latrendoit en 
chémin auec vne fainte impatience, & 
le receut auec ioye , luy apporgant vne 
petite innocente à bapuizer , que Dieu 
luy auoit donfée dans fa captiuite, & 
au'ellé nourrifloir pour le Ciel, C’eft 


és années 165$. (@7 1656. 
yne confolation bien fenfible, de re- 
çueillir ces fruits du Sang de Iefus- 
Chrift, dans vn païsbarbare, au milieu 
de linfidelité. Le compliment queluÿ 
fit vne bonne femme, nefentriende la 
barbarie. Ta venuë, luy dit-elle , nos 


réjoüit iufques au fond de l'ame : nos 


plus petits enfans en fonc fi aifes, qu’ils 
en vont croiftre à veuë d'œil : & ceux 
mefme quisefont pasencore nez, fau- 
tent de réjoüiflance dans le ventre de 
leurs meres, & ils veulent en fortir au 
pluftoft ,pourauoir le bien de te voir, 
: Le Pere fut receü auec de grands té- 
imoisnages d'affection de la part des 
“Hollandoïs:, où nouuellement il eftoit 
arriué vn grähdmalheur. Quelques Sau- 
uages voifins de Manathe ; quieft la pla- 
. £éprincipale dela Nouuelle Hollande, 
ayant pris querelle auéc vn Hollandois, 
-&t en éftant venus aux mains, ils furent 
affez maltraitez; deux où trois de leurs 
&ens y ‘eftans'idemeutéz fur la placé: 
Péurfe vangerde certeiniure, ces Sau- 
vagésfer’allierent enuiron deux cens, & 
_ mirent le feu à vne vingtaine de Métai- 
| rics écartées ça & là ; mallacrant ceux 
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quifaifoient quelquerefiftance, & me. 
nanc les autres captifs, hommes, fem. 
mes & enfans , iufquesau nombre d'en 
iron cent cinquante. Nous ne fçauons 
pas quelle fuite aura eu cetreaffure. | 

. : Au retour de ce voyage de la Nou- 
elle Hollande, le Pere feviten grand 
danger d'eftre la vitime d’vn demon 
d'enfer, ou d’vn homme qui contrefai. 


foitle Demoniacle; courant comme va 


€nragé par les cabanes, &chantant d’vn 
æonanimé de fureur, qu'il vouloit tuer 
Qudelonk : (c'eftoit le mom du Pere.) I 
#romp , il brife tout, &-approchant:du 
Pere, la hacheen main, l'ayant hauflée 
pour ramener fon coup;comme voulét 
Auy fendre latrefte, ileft arrefté au mo- 
mentde ceratrenrar, Ilcontinuë toute- 
fois {a fureur, & fon chant-funefke, iuf- 
ques à ce qu'vne femme-froquoife Juy 
dir, Tuëmon chien , & qu'ilfoic la victi- 


meien la place. d'Ondefonk , car il ef 


trop de nosamys. À cemor;‘ils’appaife, 
älfend la reftede cét.animal d’'vn coup 
_de.hache,& le porte partout,commeen 
frigomphe. oc an 8 19481 suit 
..Eclendemain matin, les parens de.ce 


és 4IMÉES 165$. (O7 1656. 4. 


furieux apporterent vn prefent de pour. 
celaine au Pere, pour effuyer, luy di. 
foient-ils, la pouflere de la nujt ; car 
c’eftoit dans l'horreur des renebres que 
cecy eftoitarriué. cal 

1! faut parmy ces peuples, eftre roù- 
joursen crainte, fans craindre toutefois, 
puis qu'vn cheueu ne tombera pas de 
nos teftes, fans la permiflion de celuy, 
quinous conferue encre fes bras, & qui 
a le foin de nos vies, d'autant plus que 
nous lesabandonnons pourles inrereits 
de fa gloire. | 

-Vn Chreftien Huron , captif des Iro- 

quois depuis vnan, n’en fur pas quitte 
de la feule peur. On luy fendir la tefte, 
fans autre forme de procez , fous vn 
fimple foupcon, qu’il auoit declaré au 
Pere, quelques deffeins qu'ils vouloient 
Juy tenir cachez. 5$ | 

Cela n'empefcha pas le retour du 
Pere, & des deux François fes compa- 
gnons:à qui trois Iroquoisfe ioignirenr, 
pour leur feruir d’efcorte, & deguide. 
L'Hyuer eftant trop auancé, il y eut 
beaucoup à fouffrir, principalement de- 
puis le renconre qu'ils frent de quel- 
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quesIroquois Agnieronnôs,quiauoient 
efté pourfuiuis pat vne bande d’Alson.- 
quins, qui auoient pris trois de leurs 
compagnons captifs. Cette crainte des 
Algonquins ; dont ils redoutoient le 
rencontre , obligea nos voyageurs à 
quitter leurs canots, & quañ tout leur 
equipage, pour fe ietter dans vnefapi- 
niere perduë, oùiln’yauoitnÿ chemin, 
nyroute; toutn'eftantrrien que maref- 
cages d'eaux croupiflantes à demy-gla- 
cces. Parmal heur, le Ciel fe couurit, 
& le Soleil s’eftant caché , qui fert de 
bouffole & de conduite à tous ces peu- 
ples, danses bois, ils s'égarerent entie- 
remenc, La nuit les obligea de s’arrefter 
au pied d'vnarbre , dont les racines & 
va peu de moufle, les empefcha de cou. 
cher dans l’eau : c'eftoitleneufiemeiouf 
_ du mois de Nouembre. | À 
Le lendemain il faut marcher dés la 
pointe duiour, dans vn temps pluuieux, 
& à trauers cesmarefcages, dontils ne 
trouuent aucune ifluë, finon bien pro 
che de Ja nuit. Eftans fortis delà, cene 
font que ruifleaux, & que terres inou- 
yantes, où ils enfoncent dans la bouë 


ês annees 165$. © 1656. if 
jufques au genoüil. Ils fe voyent enfin 
arreftez d'une grande riuiere & profon. 
de. Ils couppentincontinent cinq ou fig 
arbres d'vneiufte grandeur, qu'ils pouf. 
fenten l'eau; &lesayantliez enfemble, 
ilsen font vn cayeux, & comme vi pont 
£ottänt, {ur lequel ils paffent certe ri- 
uiere,auec de longues perches’, quileur 
feruent de rames & d’auirons; toutce- 
la , fans auoir dequoy faire vn demy- 
repas. | : 
Leiour d'apres, ilsñe voyent pas plus 
clair dansleurségaremens, quoy que de 
temps €n temps, ils montentau haut des 
arbres, pour reconnoiftre le païs: finon 
furle foir, qu'ils arriuerentau bord d’vn 
ruifleau , quileur eftoit connû ; mais où 
toutefoisils ne trouuerent rien de quoy 
manger. | 7" 
Enfin , le quatriémeiour.de leur long 
égarement , de leurs grandes fatigues,& 
de la cruelle faim qui les fuiuoit par tout, 
ilsarriuerent à la veuë de Montreal, de 
J'autre bord de la riuiere, où ayant fait 
du feu , & ayant tiré trois ou quatre 
coups de fufil, pour donneraduis deleur 
retour , la charité de nos François fuë 


16 Relation de la Nounolle France 
prompte à leur porter quelquefecours, 
& à les repaffer en canot , au lieu d'ouils 
eftoient partis depuis prés de trois mois. 


OC LP AR ENS TE 
/ | ë 


Ambafade des Jroquots Onontaerons 
nons, qui demandent des Pores de 
noire Compagnie pour fe 
faire Chrefhens. 

Le que le Pere Simon le Moyre 

fur enuoycauxIroquois Agnieron- 
sons, quifont plus voifins de Montreal 
& de Kebec, & qui faifansla Paix auec 
nous , ont toufours continue dans les 
deffeins de guerre , auecles Alsonquins 
& les Hurons: en mefmerempsles Iro- 
quois Onontaeronnons, qui font plus 
éloignez , vinrent en Ambaffade de la 
part de coutes les Nations IJroquoifes 
d'en haut, pour l'afermifflement de. la 
Paix, non feulementauecles François; 
maisaufliauccles Alsonquins & les Hu- 
FONSe | 


{ls 


és années 165$: @? 1656. Y> 

Ïls eftoient dix-huit de compagnie en 
cette ambaflade ; qui pafñlerent par 
Montreal & parles oi btaresgon 
venir à Kebec, & pour ytrouuer Mon- 
fieur de Laufon Gouuerneur du pais, 
& en fuite les Sauuages Alsonquins & 
Hurôns, qui y fontleur demeure. 

Le temps du confeil eftant pris au 
douzieme de Septembre 1655. iour de 
Dimanche , a l’heure de ridy, vn grand 
monde s’y trouua. Au milieu de cette 
aflemblée , le principal Ambaflaideur, 
qui portoit la parole, fr paroïftre vingt- 
quatre colliers de pourcelaine; qui aux 
ÿeux des Sauuages , font les perles & les 
diamans de ce païs: jui 

Les huit premiers prefens s’adref. 
foient aux Hurons & aux Alsonquins, 
dont les principaux chefs s’eftoiene 
trouuez à l'affemblée. Chaque prefent 
a fon nomdifferent, felon les diuérs ef. 
fers qu’ilsprerendent imprimer dansles 
elprits & dans lescœurs. 

-C’eft trop pleuré, dit PAmbaffadeur 

aux Hurons & aux Algonquins , il efE 

temps d’effuyer les larmes, que vous 

verlez en abondance, pourla mort de 
B 
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ceux que la guerre vous a enleuez. Voila 
va mouchoir pour céc effet. Ce fut là 
{on premier préfent. 

Le fecond , fut pour efluyer le fans 
qui auoitrouey lesmontagnes, les lacs, 
& les riuieres, & qui crioit vengeance 
contre ceux qui l’auoient refpandu. 

l’arrache de vos mains la hache , les 
arcs, &lesfieches, dit:il, faifanc paroi 
ftre fon troifieme prefent, & pour cou- 
per le mal iufques à fa racine, rarrache 
toutes les penfées de guerre de voitre 
cœur. ; ; 
Ces peuplescroyentquelatriflefe & 
la colere, & toutes les pañlions violen- 
tes, chaffent lame taifonnable du corps, 
n’y ayant que lame fenftiue, que nous 
auons commune auec lesbeftes, qui y 
refte durant ce temps-là. C’eft pour- 
quoy en ces rencontres ils font d'ordi- 
naire vn prefent , pour remettre l'ame 
raifonnabledansle fiege delaraifon, & 
ce fut le quatrième prefenr. 

Le cinquieme, eftoit vn breuuage mes 
décinal, pour chaffer toute lamerrume 
de leur cœur, & les reftes du el & de l& 
bile,dontils pourroienteltreirritez. 
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* Le fixiéme prefenc, pour leur ouurir 
les oreilles aux paroles de la verité, &c 
aux promefles d’vne viaye paix , fça- 
chant bien que la paflion rend lourds 
& aueugles, ceux qui s’y hiffenc em- 
porter. 

Le fepriéme prefent, pour donneraf- 
feurance que les quatre Nations iro- 
quoifes d’en-haut, eftoient dans les {en 


timens de la Paix, & que leurcœurne 


feroic jamais diuifé. | 

_ Il ny a que l'iroquois d’en-bas, 
Agnieronnon, qui nepeutarreiter fon 
naturel suertier. Son efpriteft roufiours 
en fougue, & fes mains fe nourriflent de 
fans. Nous luy ofterons la hache d’ar- 
mes de la main. Nous reprimerons fa 
fareur: cat il faut que la Paixregne par 
tour en ce païs. Ce fur là le huiétié- 


me prefent, & la derniere des paroles 


adreffées aux Algonquins & aux Hu- 
rons. | 

Les fuiuantes eflaient pour les Fran- 
gois ,adreffées à Monfieur noftre Gou- 
verneur , qu'ils. nomment Onnontie. 
Pour effuver les larmes des François. 
Pour nectoyer le fang » je a efte 

1] 
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refpandu. Pour calmer nosefprits. Pour 
nous feruir demedecine, & d’vn breu- 
uage plus doux que le fucre & le miel, 

Le creifiéme prefent fut, pourinuiter 
Monfieur noftre|Gouuerneur , à en- 
uoyer voc efcotüade de François en leur 
païs , pour ne faire qu’vn peuple auec 
nous, & aermir vnealliance femblable 
a celle que nous contraétafines autres- 
fois auec la Nation des Hurons, nous y 
eftans habituez. 

Le quatorziéme prefent. Pouryauoie 
des Peres de noftre Compagnie, qui en- 
feigueroient leurs enfans, & en feroient 
va peuple tout Chreftien. 

En outre, ils demanderent des Soldars 
François, qui deffendroienc leurs bour. 
gades contre lirruption de la Nation 
des Chats, auec lefquels ils font en 
grande A Er ce fut là leur quinzié. 
me prefent. | 

Le feiziéme eftoit. Pour nous defti. 
ner vne place dans le centre de toutes 
leurs Nations, où nous efperons, fi Dieu 
fauorife nos entreprifes, d’y eriger vne 
nouuelle fainte Marie, femblable à celle 
que nousauonsautrefois veuë feurirau 
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au milieu du païs des Hurons. 
Maisafin que les mefaifes qui accom- 
pagnent d'ordinaire les commencemens 
d’vne nouuclle habitation, ne nous en 


décournaffent point, ilsnous yeftendi- 


rent vne natte , & des lits de cam agne; 
fur lefquels nous peuffions repofer plus 
doucement, 

Le dix-huiétiéme prefent, eftoit vn 
May, qu'ilséleuoient iufques aux nuës, 
deuant cette maifon nouuelle de fain&e 
Marie. [ls vouloient dire par ce prefenr, 
que le centre de la Paix, & le lieu où 
tousles efprits deuoientfereünir, feroit 
en cette maifon , deuant laquelle ce 
grand May feroit erigé fi haut, que l’on 
pourroit le voir de tous coftez, & que 
toutes les Narions les plus éloignées y 
viendroientaborder, 

. Le dix-neufiéme prefent. Pour atta- 
cher le Soleilau hautdu Ciel ,au deffus 
de ce May , afin qu’il y battit à plomb, 
& qu’il n’y euft point d'ombre: querous 
les confeils& les trairez qui s’y feroient, 
ne fuffent peint dans les tenebres de la 
nuit; mais que tout y fuft en plein iour, 
éclairé du Soleil, quivoit rout, & qui 
ii 


EN 
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n’a que de l'horreur pour les trahifons;, 
qui fe plaifent à l’obfcurité: 

En fuite, ils allumerent vn feu, pour 
us ceux qui iroient en ce lieu là nous 
viliter. | 

Le vingt-vniéme prefent,affermifloit 
les bras d’'Onnontio. C’eft à dire, que 
Monfieur noftre Gouuerneur, ayant 
cy-deuant protegé dans-fon fein les Al- 
gonquins & les Hurons ,; auec autant 
| d'amour qu'vne mere tient fon enfant 
entre fes bras; il eftendit auf fur eux 
des foins & des amours de Pere. C'eft - 
toy ;, Onnontio, dirent-ils, à Monfieur 
le Gouuerneur, quiasfouftenu la vie à 
toutes les Nations qui te font alliées, & 
quife fontiettées entre resbras. Serre- 
Jes étroitement, & ne telaffe pas de les 
embrafler ; qu’elles viuent en ton fein, 
cartuesle Pere du pais. ” a. 

Le vingt-deuxiéme prefent, nous af- 
feuroit queles quatre Nations Iroquot. 
fesd’en-haut, n’eftoient qu'vn cœur, & 
n’auoient plus qu'une penfée, dans vn 
defir fincere de la Paix, . 

Aprescela, ils demanderent des armes 
contre la Nation des Chats. te 
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Enfin, le dernier des prefens, futfair 
parvn Capiraine Huron, ancien captif 
des Iroquois, & maintenant Capitaine 
chez eux. Cérhommefe leua, le Chef 
de l’Ambaflade ayant finy. Mes freres, 
dit-il aux Hurons, ien'ay point changé 
d'ame pour auoir change de pais : & 
mon fang n’eft pas deueñu Irdquois, 
aquoy que jhabire parmy eux. Mon 
cœur. eft cout Huron, autant que ma 
langue. de me tiendrois dans lefilence, 
s’il:y'auoit quelque fourbe en cette 
Paix ,:dont on vous porte la parole. 
L'affaire eft bonne, embraffez-la fans 
deéffiance. Difant cela, illeur donne vn 
collier, comme le feau de fa parole,pour 
afleurance qu'ils n’eftoient pas trom- 
Il euft fallu refpondrea tous ces pre- 
fens par d’autres reciproques, n'eftoit 
que nousseftions dans le deflein d'en: 
uoyer en:leur pays deux dé nos Peres, 
pour entrer-plus auantdans leur cœur, 
& paur,ne ‘rien épargneren vncaffaire 
de telléeonfequence: Cét heureux par- 
tageroba furle Pere foteph Chaumont, 
& lurle Pere ClaudeDablon:le premier 
ae B 11, 
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poffede la langue,le cœur & l'efpric des 
Sauuages. Le fecond eftinouuellemene 
venu de France, dans le deffein & dans 
les defirs de cette Mifion. 
. Nosefpritsauoient efté puifflamment 
partagez, finousexpoferions nos Peres 
à cette nouuellewccafion, auant le re- 
tour du Pere Simon le Moyne, qui eftoit 
encore entre les mains des Iroquois 
Agnieronnons. Car comme ces Nations … 
fontperfides, il n’yarien de plus con- 
forme à leur genie, qu'ayant fur nous 
de fi grandsauantages,en desperfonnes 
qu’elles fçauent bien nous eftre cheres 
& precieules elles viennent fondre fur 
nous, furnos Hurons & {ur nos Algon- 
quins , lors que l'on ne feroit plus dans 
la crainte, & que les penfées dela Paix, 
auroient ofte à la plufpartles deffances 
de la guerre. Toutefois le fentiment de 
Monfieur noftreGouuerneur ,fut qu'il 
falloït touthazarder, pourtoutgagner, 
eftant à craindre que finous perdions 
cette occafion,cenefut vne rupture de 
la Paix, témoignant tropnosdeffiances, 
Son confeil fe trouua dans les mefmes 
penfées; & nos Peres, fur lefquels deuoir 
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somber cét heureux fort, nedoutoienc 
point qu'ilne fallut partir, y allant des 
interefts dela gloire de Dieu, & du falur 
des ames, dont les Anges nous appel- 
loient à leur fecours, & pour lefquels la 
charité de Iefus-chrift nous doit pref- 
{er. | 
Enfin nos Peres & ces Ambafladeurs; 
nous quitrerent le dix-neufiéme de Sep- 
tembre. Ie ne fçaurois plus fidelement 
expofer la fuitte de leur voyage, & les 
fruits que Dieu en a tirés, que par le 
iournal quele Pere Dablon nousen à 
€crit. 


CHAPITRE IIL 


Voyage du Pere Jofeph Chaumont, € 
du Pere Claude Dablon , à 
*  Onontagué; pais des Jroquois 
Superieurs. 


Y Es Peuplesnommés Agneronnens, 
Ls’appellentles Iroquois d’enbas, où 
les Ixoquois Inferieurs; & nous prenons 
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les Onontaeronovs, &autres Nations, 
qui leurs font voifines, pourles Iroquois 
d'en-haut, ou les Iroquois Superieurs ; 
pource qu'ils s'auancént dauantage.en 
montant vers la fource du grand fleuue 
Saint Laurenr, & qu'ils habitent vn pais 
plain de montagnes, Onontaé, ou bien, 
gomme les autres prononcent, Ononta- 
œué,eft la principale demeure des Onon: 
taeronons, & c’eften ce lieu,où s’eft fait 
noftre voyage. | 

Eftant donc partis de Kebecle r9.5ep- 
tembrer65s. de Montreal le 7. d'Octo- 
bre ; nous montafmes le faut de Saint 
Loüys; ce font des courrans d’eau, & 
des brifans , qui durent enuiron vne 
lieuë, Commece paflageeftaflésrude , 
& difficile , nous ne fifmes que quatre 
hieuës cetre premiereicurnée. Lelende: 
main nous allafmes trouuer, à,vh quart 
de lieuë de noftresifte, quelques-vns 
de nos Sauuages, qui nousauoientpre- 
cedés, pour auoirle loifir, en nous at- 
tendant , de faire des Canots. Nous paf- 
fafmeslerefte du four auec eux, pour Es 
attendre, | | " 
. Leo. nous trauerfamesle Lacnommé 
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de Saint Loüys,quife rencontte au beau 
milicu du liét du fleuue de Saint Lau- 
‘renr.Ce grand fleuue forme des Lacs en 
quelques endroits, répandant fes eaux 
dans deslieux plus plars, & plus bas, puis 
les referrant dans fon canal. PURE 

Le 10. qui étoir vn Dimanche, nous 
eufmes la confolation de direla Sainte 
Meffe : comme nos guides attendoient 
le refte de leursgens, nouseufmes bien, 
toit drefsé vn Autel, & vne Chapelle _ 
viyante, puis qu'elleétoitbätie de feuil- 
Jages. Nous filmes du vin des réfains du 
pais,queles Lambruches portent.en af- 
{és grande abondance. Nos deuotions 
faites, nous#nous embarquâmes , & à 
peine auions nous fait vne lieuë , que ( 
noustrouuames des chafleurs Sononto- \ à 
paronnons,quinous dirent que leurNa- à 
tion deuoitenudyer vne Ambafadeaux 
François, fur l'Automne, ce qu'ils-ont 
exeCUtÉ. … din DR 

Lez. nous paffons quantité de rapides 
à force de rames; & furle foir,an lieu 
denous repofer , ayant bien trauaillé 
dans ces courans, qui s’érendent enui- 
ron cinq-lieuës , il nous fallur faire le 


« 
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guet, & nous tenir fur nos gardes; pour 
ce que nous apperceufmes des Agnero- 
nons, grands ennemis des Hurons, done 
noftre bande étoit en Partie compo- 
{ce. HE 

Le 13. nous ne fifmes pas grand che 
min, pour ce que nosprouifions man: 
quant, nos chaffeurs & nos pefcheurs ; 
alloient chercher leur vie'& la noftre, 
dans les bois , & danslesriuieres. 

Le 14. la pefche, ny la chaffenenous 
fauorifant point, & nos viures fe trou- 
uantbien-couxts, & nos dents allongées 
par la faim, nousfifmes curée d'yne va. 
che fauuage, c'eftà dire d'yne efpece de 
biche, car ces animaux ofit le boisfair 
comme ceux des cerfs, & non comme 
les cornes de nos taureaux d'Europe; 
cette pauure befte s’eftoitnoiée , & fa 
Chair fentoit bien mal : mais l'appetit eft 
vnbraue Cuifinier:il ne mit dans ce mets 
nyfel, nypoiure, ny cloux de siroffle ; 
& cependant il nousle fit rrouuer de 
hautoouft, Difons pluftoft, quele zele 
& l’ardeur qu'on a de gagner ces pau- 
ures gens à Dieu , répand vn fucre fi 

doux fur toutes les difficultés qu’on y 
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_fencontre, qu'on trouue en verité 
| dulcedinem inforti la douceur dans l’amer.. 
| tume. ( | | 
 Lers. Dieunous fit paffer de La difette 
dans l'abondance. Il donna huit Ours 
änoschaffeurs. Auffi-toft, nous vifmes 
quaftousnosgensdeuenus bouchers, & 
cuifiniers. On ne voioir que chair , que 
grefle, que peaux tour à l'eotour de 
DOous , quatre marmittes boüilloiene 
inceflarmment, & quand il en fallur ve. 
Dir aux coufteaux & aux dents, iamais 
perfonne ne demanda DYÿ pain, ny vin, 
Jnyfel , ny faulce. Ileft vray que la chair 
d'ours eft fort bonne en ces rencon cres, 
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auec cetre huile ; car en verité la greffe 
d'ours fonduë paroît de l'huile: 

La nuiét du18. au 19. nous eufmes le 
diuertiflement d'vn accident aggrea- 
ble. Vn de nos Sauuages s'éueille à mi- 
nuit tout hors d’haleine , palpitant, 
criant, fe tournientant comme vn in- 
fenfé. Nous crûmes d'abord qu'il étoit 
combé du haut mal; tant il auoit de 
conuulfions violentes. On courtäluy, 
on l'encourage, maisil redouble fes 
cris, & fa furie: ce qui iettoit déja 14e 
crainte dans les efprits ; en forte que 
l’on cacha les armes ; de peur qu'il ne 
s'en faifift:pédant queles vis preparent 
vn breuuage pour le guerir , lesautres 
l'arreftent le mieux qu'ils peuuent; mais 
ils’ échappe deleurs mains,& fevaierter 
dans lariuicre, où ilfe demenoit étran- 
cement; On Court apresluy, onlereti- 
re, & onluy prepare du feu. Il dit qu'il 
a grandfroid:mais pour fe chauffer, il 
fe retire du feu, &f{e va placer auprés 
_ d'ynarbte, on luy prefentélamedecine 
preparée ; il ne lainge pas propre à {on 
mal. Qu'on la donne à cét enfant 
(ditil) monftrant la peau d'y ours 
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_rémplie de paille.'Il fallu luy obeïr, & 
_k verfer dans la gueule.de cét animal. 
-Jufques alors tourle monde étoit dans 
_Papprehenfion ; enfin apres auoir efté 
bien interrogé, quel étoir fon mal, il 
dit, qu'il auoit fongé qu’vn certain 
animal, donclepropreeft de fe plonger 
dans l’eau , l'avoir eueillé, & s’étoit 
mis dans fon eftomach ; que pour.le 
_ combattre, il s’éroic allé ietter dans la 
_xiuiete,qu'ilen vouloir eftre victorieux; 
_pourlors, toute la crainte fe changea en 
 rifée. Il falloit pourtant guerirl'imagi- 
_ nation bleffée de cét homme: c’eft pour. 
_quoy ils font tous femblanc d’eftre in- 
_{enfés comme luy, & d'auoir à com- 
_bactre des animaux qui fe plongent en 
_ Peau, La deffusils fe difpofenta faire fue- 
rie, ‘pour l'obliger à la faire auec eux, 
comme il crioit , & chantoit à gorge 
_deployée dansle perittabernacle oùils 
_ font cette fuerie, imitant le cry del’æ 
| nimal qu’il combattoir : ils fe mirene 
auffitoustant qu'ils écoient d crier, & à 
chanter felonles cris desanimaux à qui 
ils croyoientauoiraffaire, frappant tous 
ge miferable à la cadence de leur chant, 
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Quelle confufion d’vne vingtaine de 
voix contréfaifant lescanards,les farcel: 
les, & les grenouilles, & quel fpeétacle 
de voir des gens qui font des fous , pour 
guerir vn fol.Etapres tout;ilsretifirent, 
carnoftrehommeayantbienfué, & s’é- 
tant bien lafsé , fe couchafur fanatre, & 
dormitaufli paifiblement , quefirienne 
fuftarriué. Son mal venu par vnfonge, 
s'enalla en dormant comme va fonges 
Qui conuerfeauccles Sauvages païens, 
eft en danger de perdre la viepar vn 
fonge. 

Le 19. nous n’auançons que de3.pes 
tites ieuës. 7 

Le 10. nous paflons fe faut du Lac, 
apresauoir traifnés nos canots par qua- 
tre ou cinq rapides pendant vne demi- 
lieuë La rapidité y eft grande, & Îles 
boüillons fortéleués. 

Le214.nous arriuons de bon-heureau 
Lac Ontario. On tua fur le foir, cinq 
cerfs dans l'entrée du Lac. Iln'enfalloie 
pas d'auantage pour arrefter noftre 
équipage. Nous confiderons à loifir la 
beauté de ce Lac, qui eftàämy chemin 
de Montreal, & d'Ononragué. C’eft 

| neantmoins 
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heantmoins la moicié la plus difficile 
fans comparaifon. Il faut pañler vn rapi- 
| de furieux, qui fair comme l’ambou. 
_ chure du Lac, en fuite on entre dans 
vne belle plaine d’eau, femée de diuer. 
{es Iles difantes, l'vne de l’autre, d'vn 
petit quartdelieuë. C’eft ,chofe agrea- 
ble devoirlestrouppeaux de vaches, ou 
de cerfs, nager d'ifles enifles. Nos chaf. 
_feurs leur couppent le chemin , Jors 
_Qu'ilsretournent en rerre ferme , & en 
_ bordent tout le riuage ; lesconduifane 
à la mort, aulieu qui leur plaift. 
Le 25. nous auancons 8. heuës dans 
 Pentrée du Lac, large de trois petits 
quatts de lieuës. | 
Le 26. nous y entrons tout de bon, 
faifant fepr à huid lieuës. Ie n’ay 
rien veu de fi beau, ny de fi affreux. 
Ce ne fonc qu'ifles, que gros rochers 
_grafñids comme des villes; tous'couuerts 
de cedres, & de fapins. Le Lac mef 
me eft bordé de groffes roches efcar- 
pes, qui font peurà voir, cachées de 
cedres ; pour la plus part. Erant{ur le 
fait du côté duNord, nous paflons à ce 


Joÿ du Sud. 
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Le 27. nous auançons 12. bonnes 
lieuës par vne infinité d'Ifles grandes & 
petires. Apres qnoy, oh ne décou- 
ure que de l'eau de tous côtés. Le foir 
nous faifons rencontre d'ynebande de 
chaffeurs Sonontouaronons, quiont 
pafion de nous voir : Er pour lé faire 
plusà leur aife, ils nous inuiterent à vi 
feftin compose de bled- d'inde, & de. 
febues cuites dans la belle eau toute 
claire. Ce metsaffaifonné d’vn petit filet 
du veritablesamour à fes delices. 

Le 29. nous arriuafmes fur les 9. heu- 
res du matin à Otiharangué. Onnous 
prefente la chaudiere dela bien-venuë. 
Toutlemonde eftl’vn fur autre pour 
nous voir manger. Otiatangué eft vne 
riuiere qui fe décharge dans le Lac On- 
cario : elle eft étroitte en fon embou- 
cheure, mais bien large dans fon liét or= 
dinaire. Elle eftriche en prairies, qu’elle 
fertilize, & qu’elle partage en quantité 
d'ifles hautes & baffes, toutes propres a 
femer dubled. La fecondité de cerre ri- 
niere eft telle, qu'en rout temps, elle 
porte diuerfes fortes de poiffons. Au 
printemps , fi.toft que les neiges font 
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fonduës , elle efk pleine de poiffons do 
res, les carpes les fuiuent, lachigen 
vient apres; c’eft vn poiffon plat, & 


long d’vn demy pied, d’vn gouft tres ex 


cellent; apres luy viennene les barbuës: 
Et a la fin de May, quandles fraifes font 
meures on y tuë l’efturgeon à coups 
de hache, Tour le refte de l'année iuf. 
ques en hyuer, le faumon fowrnit de. 
quoy viureau Bourg d'Onontaë. Nous 
coùchafmes hier {ur les riues d'vn haci 
où fendant la glace fur la fin de lhyuer} 
on pefche ou pluftoft on puife du poif- 


| {onà feaux. C'eft icy le premier gifte 


que nous ayons fait dans le païs des 


Onontaeronnons. Nous y auons efté 


receus auecde grands témoignages d’a- 
mitié. Vne vingtaine de Hurons, qui 
étoienticy à la pefche, firent paroiftre 
le contentement qu'ils auoient de voir 
le Pere Chaumonor. Les ynsfeietrent 
à fon col, les autres l’inuirentau feftin , 
d’autres luy enuoyent des prefens. Il 
faut, dit l’vn d'eux; que la Priere fe fafle 
en public,la cabane eft trop petite, & ce 


| D’eft pas chofe dont il fe faille cacher.En 


éfrec les infidelles, qui écoient prefens, 
€ i 


. 
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se s’en formaliferét pas. Le Pere entend 
les Confeffions , inftruit ces pauures 
gens, qui n'auolent pas oûi parler de 
Dieu ,depuis leurcaptiuité les Hurons 
du Village de Contareia , qui na- 
uoient iamais efte inftruits ; pour ce 
qu'ilsauoientde grandes auerfions dela 
_ont déja commencé à fe rendre, 

reftant l'oreille auec attention aux dif- 
cours du Pere. Tancileft vray que 4/ff%- 
io dat intelletlum. | 

Le Pere rencontra icy, Otohenha, 


Foy 


Phofte du feu Pere Garnier, & du Pere 


Garreau , dans la nation du Petun. Il 
fur fi faifi deioye à la veuë du Pere, qu’il 
ne peut parler d’abord ,& fut obligé de 
diferer à vnautretemps, à luy racon- 
ter toutes fesauantures ; qui font, que 
commeil eftoit en chemin, luy, toute 
{à famille, & la flle du bon René nom- 
mée OndoafKkoua , menant vn canot 
chargé de pelreries, & portant des pre- 
fens dela part de deux Capiraines de fon 
païs , qui demandoiïent place pour de- 
meurer à Kebec, il fut malheureufement 
rencontré par les Onontaheronons, 
route {à famille fur prife, & difperfecen 
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diuerfes cabanes , donc vne femme, 


_ ayant efté aduertie fous-main, queles 


parens de celuy , pourquielleauoitefté 
donnge,vouloiëétla brufler: s'enfuit dans 
les boisauec fon enfant , apres que Re- 
ne Peuft Baptizé, 

Ce n’eft pas chefe moins funefte, ce 


-qu’il racompta de la mort , de cette 


(| 


| 
| 
| 
| 
« 


| 
| 


fameufe Marthe Gahatio , fa fainteté 
cft aflez connuë. Dieu a voulu l'éprou- 
uer bien rudement, I] dit donc que l'an 
paflé, eftantalléen guerre contre la na- 
tion du Chat, auec les Onontahero- 
nons, & pris, & faccagé vne Bourgarde: 
il trouua parmy les mortslebon René 
Sondiouanen, & fa fille parmyles cap- 
tifs, auec cette Marthe, dont nous par- 
lons. Ce fut à s'entr'encouragtr , à 
garder à Dieu leur promefle, & à mou- 
rir dans la profeflion de la Foy. La pau- 
ure Marthe, qui ne pouuoit pas fi bien 
fuiure le viétorieux , à caufed’vn genoüil 
enfle, & d'vn petitenfant , qu'elleauoit 
bien de la peine à porter, fur cruelle- 
m ntbrufléeenchemin.Deux defes en- 
fans , fe font bien échappes dela main 
des Onontaheronons : maison n’enaeu 
C iij 
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aucune nouuelle. C’eft vne pitié d’en- 
tendre ces pauures gens touchant leur 
feruitude; plufieurs d'entre eux ontefté 
tués, par ceux mefme, quileurauoient 
donné la vie. Il ne faut 'qu'vne petite 
d’efobeïffance, ou vne maladie, pour 
leur faire décharger vn coup de hache 
fur la tefte. 

Le 30. nous quittafmes l'eau, pour 
nous difpofer aaller par terre à Ononta- 
_ gué;L'apres-midÿ parurent 60. Guer- 
‘fiers Oueoutchoueronons qui s'en 
alloientaude là du faut contre les Peu- 
ples, qu'onappelleles Nedspercés, A: 
tondatochan les conduifoit, c’eft celuy 
qui fut à Montreal en la feconde Am- 
baffide, qui enuoia le bourg d'Oneout. 
C’effvn homme bien fait, & éloquent. 
Tnous pria de refter icy encor vn iour 
afin d'apprendre ce quinousamenoit. 

Lezr.ces Guerrier s’affemblent tous. 


Ecapres les ceremonies ordinaires en tel 


rencontre, le Pere Chaumonots’adref- 
fantà Atondatochan; luyditen premier 
lieu, qn'il fe rejoifloit & remercioit 
Dieu, de voir ce grand homme, dont 
la voix auoitretenci fi haut à Moncreal, 


a mani Lacie ane is à cer 


Le sd Le " De # see Tes e 
Led, 2: 
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qu'elle s’y faifoitencor entédre tant elle 
eftoit force. En fecond lieu , que le 
fujec qui l'amenoir en ce païslà , c'e. 


toit pour faire executer fa parolle don- 
née, pour ne parler plus qu'vn mefme 


langage, n’auoir plus qu'vn mefme So- 
leil, & vn mefme cœur : eftrefreres dé- 
formais. À ces deuxarticles, fe firent les 
acclamations ordinaires, & tout firent 
paroiftre par leur contenance, la ioye 


qu'ilauoient de ce difcours;& par ce que 


le bruit auoit courru icy, qu'on auoit 


conclud la pai#entreles François & les 
-Annierorons, fans y comprendre les 


Alsonquins & les Hurons, le Pere ad- 
joutaen troifiéme lieu qu’il venoit pour 


faire & conclure vne bonne paix voiuer- 


{elle. Eten quatriéme lieu ilfit vn prefét 


de 1500. grains de porceline, pour les 


inuiter, à bien traitter les deux François, 
quieftoienr parmy ceux qu'ils alloienc 
combattre; & qu'au refte, il prioit ce- 
luy qui à tout fait, d’auoir foin de fon 
entreprife. Nous auions refolu de luy 
faire vn prefent confiderable, pour ar- 
refter fes foldats; mais nous aprifmes 
fous main , qu'affleurémenc nous cufhions 
C ui 
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efté refufez : pource qu'ils étoient vi. 


uement piqués dela mort de quelques- 
vs desleurs, qu'ils vouloient vanger, 
à quelque prix que ce fuft. Apres quele 
Pere eur parlé, l’efpace d'vne demy-heu- 
re: le Chefcommencala chanfon deré- 
ponce, & touss’accordansmerueilleu- 
fernent bien, fe mirent à chanter d'vne 
facon femblable en quelque façon à 
noftre plain-chant. La prenwere chan: 
fon difoit, qu’il emploiroit routlerefte 
duiour, pour remercier le Pere, d’vne 
fibonne parolle qu'il lefir auoit portée. 
La feconde fut, pour le congratuler 
de fon voyage, & de fon arriuée. On 
chanta la troifieme fois pour allumer vn 
feu au Pere, afin qu'ilén priftpoffefion, 
Le quatriéme chantnousfaifoitrous pa- 
rens, & tous freres, Le cinquiémeiet- 
toit la hache dans le fond des abif. 
mes : pour fairé regnerla paix dans rou- 
tes ces contrées. La fixiéme chanfon 
étoit, pour rendre le François maiftre 


dé la riuiere de Ontiahantagué.C’efticy 
où ce Capitaine inuita les faumons, les 
barbuës, & lésautres poilons À feietter 
dans nos réts, & a neremplir cette ri- 
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 wiere ,que pour noftre feruice. Il leur 
_difoit qu'ils feroient bien-heureux, de 
finir fihonorablement leur vie. IInome 
matous les poiffons de cette riuiereiuf. 
quesauxplus pecits,les apoftrophätrous 
auec fon trait d’efprit, Il adiouta mille 
autres chofes, quifirent rire tous lesaf- 
fiftans. La féptiéme chanfon nous fut 
‘encofplüs agreable, C'éftoit pour ou- 
urirleurs cœurs, &nousfaire lirelecon- 
tentement de noftre arriuée, &a la fin 
de leurs chanfons ils nous firent yn pre. 
fent de deux milles grains delporcelaine, 
La-deffus le Pere éleuant fa voix luy dir, 
que là bonté de fes parolles alloir tou- 
jours croifflant,quiiufqués à prefentelle 
auoïit reténti par tous les confins du Lac 
d'Ontario; mais que d’orénauant, elle 
alloit voler au delà du plus grand de 
tous les Lacs , & qu’elle s'enrendroir 
| comme vn tonnerre par toute la Fance. 
Cela plutextremementaà ce Capitaine, 
| & à rousfes gens. Qui enfüitte nousin- 
| uitereñtaufeftin, quiacheua la fefte. 


1 Lez. iour de Nouembre nous partons 
{ par terre pour Onontagué : nous ren- 
| concrafmes vne bonne Huronne nom- 


| 
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mée Therefe Oïonharon. Cette pau. 
ure femme ayantapris l'arriuée du Pere 
vint de trois lieuës, où elle demeuroit 
pour l'attendre au paflage. Sa ioye fuc 
grande, de ce qu’elle voyoit encor vne 
fois deuant que de mourir, les Robbes 
noires. Le Pere luy demanda fi le petit 
enfant qu’elle tenoirentre fes brasétôic 
Baptizé, & par qui?elle répond qu'elle 
mefme l’a Baptizé,par ces parolles, Telus 
aye pitié de mon enfant; iete Baptize 
mon enfant, afin que tu fois bien-heu. 
reux au Ciel. Le Pere l'inftruirla deffus, 
la Confeffe & la sonfole. Nous paffons 
la nuic fur le bord d’vn ruiffeau apres 
auoir fait cinq bonnes lieuës. Nous en 
delogeons dés la pointe du iour le 2.de 
Nouembre. Er apres auoir fait fix à 7. 
lieuës,nouslogeonsäla mêmeenfeigne, 
oùnousauons roufious logé; fçauoir eft 
à la belle Etoille. Le 3. nous la quittons 
deuant le Soleil. Le Pere fait rencontre 
en chemin de la fœur de cette Therele 
dont nous venons de parler, qui luy ra. 
conta fesinfortunes les lagmesaux yeux, 
J'auois, difoit-elle , deux enfans dans ma 
gaptiuité, mais hélas! ils ont efté mal. 
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facrés , par ceux, à qui ils auoient efte 
donnés, Er ie fuisrousles iours dans l'ap- 
prehenfion d’vn femblablé malheur. l'ay 
la coute heure la mort deuant les yeux, 
Tlfallut la confoler, & puis la Confef- 
fer, & la quitrer promprement pourfui- 
ure nos guides, qui nous conduifoient 
ce iour là à Tethiroguen; c’eft vne ri- 
uïere, qui fort du Lac appellé Goienho, 
Oncïout,Bourgade de l’vne des Narions 
des Iroquois Superieurs, eft au deflus 
dece Lac, qui fe retreflifant fair la riuie- 
re Tethiroguen, & en fuitte vn fautou 
vne cafcade d’vne pique de hautappel- 
lée Ahaoueté.Auffi-roft que nous fûmes 
arriués à cette riuiere, les plus remar- 
quables d’entre vn bon nombre de pef. 
cheurs , que nous y recontrafmes, nous 
vindrent faire compliment, &puis nous 


Le 4. Nouembre nous fifmes enuiron 
x lieuës toufiours à pied, & embarrafsés 
de noftre petithagage nous paflames la 
qui dans vne campagne à 4.lieuës d'O- 
1ontagué. va 

L 


conduifirentdansles plusbelles cabanes. 
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CHAPITRE IV. 
Arrinée des Peres à Onontague. 


| 1” s_iour de Nouembre de l'an 16 TA 


comme nous continuions noître 


chemin, vn Capitaine d'importanceap- 


pellé Gonaterezon, fit vne bonne lieuë 
pour venir au deuant de nous. Il nous 
faicfairealte, nouscomplimenteagrea- 
blement fur noftre arriuée, Se meta la 
tefte de noftre Efcouade, & nous me- 
ne grauement iufques à vn quart de 
lieuë d'Onontague , où les Anciens du 


ED ET 


paisnous artendoient. Aiantpris place 


aupres d'eux, ils nous prefenterent les 


meilleurs mets qu'ils euflent, fur trous 
des Citroüilles cuires fouslabraife. Pen- 


dant que nous mangeons, vn Ancien 


Capiminenommé Okonchiarennen, fe 


leuc, fait faire filence, & nous haran-. 


eue, vn grand quart-d'heure , difant 


| 


entre autres chofes, que nous eflions 
lestres-bien venus, fort fouhaités, & 
actendus depuis long-remps, quepuif- 
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que la ieuneffe , quine refpire que la 
guerre,auoit elle mefme demädé,& pro- 
curé la paix, c'eftoit àeux, qui étoient 


les Anciens, à ne manier plus les ar. 
mes, àlaratifier, & à lembraffer de tout 
Jeur cœur, comme ils faifoient, Qu'il n'y 
auoitque l’Agnieronnon , qui vouloit 
‘obfcurcirle Soleil, quenous rendions fi 
beau par noftre approche, & qui faifoit 
paiftre desnuages enl'air,a même temps 
que nous les diffipions, mais que tous 
Jes eForts de‘cér enuieux ,tomberoient 
par terre, & qu’enfin ils nous pofledc- 
roient3; qu’à la bonne-heure donc nous 
priffions poffeflion denosterres, & que 
_nousentraffions chez nous, auec toute 


afleurance, Apres auoir étendu ce dif- 
cours, & parlé d'vne façon, qui fem- 
bloit étudiée, le Pere repliqua, que fa 
parolle nous étoit vn breuuage bien 
agreable, qui nousoftoit toute la fati- 
gue du chemin ; qu'il venoit de la part 
|d'Onnontio pour fatisfaire à leurs 
pourfuites , & qu'il ne doutoit point 
l qu'ilsne duffent effre contents, quand 
| ilsapprendroient fa commiflion, Tout 
| le Peuple écouroit auec attention, & 


sea nt 
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auec admiration , rauy d'entendre vf 
François fibien parler leur langue. En- 
fuite noftre Introduéteur fe leue ,donne 
le fignal, & nousconduitau trauers d'vn 
grand peuple, dont les vnsétoient ran- 
gés en haye, pour nous voir paflerau 
milieu d'eux, lesautres couroient apres 
pous, les autres nous prefentôient des 
fruits, iufqu’à ce quenousarriuaflionsau 
Bourg, dontles rués étoient bien net- 
toyées, & lestoits des cabanries chargez 
d'enfants. Enfin nous entrons dans vne 
grande cabanne, quinousétoit prepa- 
rée, & auec nous, tout ce qu’elle pou- 
voit contenir de monde. 
! Apres nous eftre vn peu reposés, on 
nousappelle pour vn feftin d'ours;nous 
nous excufafmes"à caufe du vendredy; 
Ce quin’empefcha pas , que nous ne fuf- 
fions traités, tout lereite duiour, eu 
diuers endroits, en caftors, & en poif: 
fons. ne | LA 
Le foïir bien tard ,les Anciens tiennent 
Confeil dans noftre cabanne ; va d'eux, 
nousayant fait ciuilite de la part de tou- 
te la nation , nous fit deux prefents ; 
va de 500; grains de pourcelaine , pou 


% 
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ous efluierles yeux, qui étoiëttrempés, 
| des larmes répandues pour les meurtres 
arriués chez nous cêtte année, & com- 
me la douleur fait perdre la voix, ayant 


qu’elle étoit foible,il adioufta vn fecond 
prefent de 500. grains, pour fortifier no- 
fre eftomach,& neroyerles fegmes de 
noftre gorge, afin de nous rendre la 
voix bien claire, bien libre & bien forte. 
Le Perelesremercia de leur bonne vo- 
lonté,& leur dir,qu'Onnôtio & Achien. 
dasé, ce font les noms de Monfeur le 
Gouuerneur, & du Pere Superieur de 
nos Mifions, auoient les yeux tournés 
du cofté d'Onontagué pour voir de Ke- 
bec Petra où nous eftions ,& qu'il leur 
faifoic vn prefent de 2000. grains pour 
leur faire ouurir la porte de la cabanne 
oùilsnous auoient logés afin que tous 
les François puffent voir le bon traite- 
ment que nous y receuions; les belles 
natres fur lefquelles nous étions ; &le 
bon vifagequ'ils nous faifoient.[sfurent 
rauisdece compliment. 

: Le lendemain 6. de Nouembre, on 
Bousinuite dés le point duiourfoural- 
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bien reconnu, difoitil, à noîftre arriuée 


48 Relation de la Nouuelle France 

ler à diuers feftins , qui durerent tout lé 
marin, Ce quin’empefcha pas le Pere, 
d'aller voir des malades, qui promirent 
defe faireinftruire, s'ilsretournoïienten 
fante. mi je ; 

Le +. lour de Dimanche, fe int va 
Confeil fecret de is. Capitaines, où il 
futappellé apresauoir faitprier Dieu, à 
vne 20.de perfonnes qui fe prefenterent: 
On dit doncau Pere, dans cetteaflem- 
blée. 1. que Agochiendagueté ; qui eft 
comme le Roy du païs; & Onnontios 
auoient la voix égallement forte & con- 
ftance, & que rien ne pourroit rompre 
vn fi beau lien , quiles tenoivfi étroite- 
ent vais par enfemble. 2: qu’ils don: 
peroient de leur plus lefte ieuneffe pour 
remenerles Ambafladeurs Hurons, qui 
étoient venus traiter de Paixauec nous. 
Eatroifiémelieu ils prierent ; qu’on fit 


fçauoir à Ounontio, que quoy que quel: 
qu'vn de leur sens receur quelquemau- 


uais traitement, ou mefme futtué par 
les Annieronnons , cela n’empefcheroit 
pas pourtant Palliance, qu'ils defi- 
roienc, qu’ilen feroit de mefme du cofté 


d'Onnontio, s'il arriuoit du malheur à | 


ee. 


quelques : 


Quelques François du mefme cofté, En al. 
 quatriéme lieu, ayancappris quela cho d! 
fé la plusagreable qu’ils pouuoienc faire 
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à Onnontio , eftoit de luy faire fçauoir | 
dés cer Automne , qu’ils auoient crigé + 
_vne Chapelle pour les Croyants, que ‘1 
pour luy complaire ils y pouruoiroient n 
aupluftoft. À cer Article, le Pereayanc | 4 
_prisla paroleleurdir,qu'ilsauoient trou 4 
'uéle fecrer d’enleuer le cœur de Mon: 4 
fieur le Gouuerneur,& dele gagner rout D 
à fair. Tous firent vn cry d'approbation, NL 
_parlequel finit le Confal. | 


Sur le foir, parlant familierement au 
Pere, ils le prierent de les entretenir vn 
| peu de la France. Le Pere trouuant vne 
 fibelle occafion'de c6mencer fon coup, 


{ leur reprefente , comme la France auoir l 
autresfois eftédanslé mefmeabus, dans nn 
lequel ils font: mais que Dieu nous 2. 4 
_uoir ouuert les yeux, paf le moyen de D : 
fon Fils: furquoy expliquant le crand |: 
|myftere de l’Incarnarion ,refura toutes 4 
les calomnies , qui ho courudans nn : 
leur païs contre la Foy. H fir cela f bien, f] 


; & fiagreablement , que pendant Pefps- | 


ce d’vne bonne heure & demie qu’il par- 
L 1 ÿ 


Il 
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la, ilsne firét paroiftre aucun figne d'en 
nuy : l'iffuë du confeil fur vn feftin, &c 
vue excufe, de ceque les traitements 
d'Onontagué,n’eftoient pas fi bons,que 
ceux qu'on fait à Kebec à leurs Ambaf- 
fideurs. La iournée fe termina par vn :| 
grand concours, tant de ceux qui ve- 
noient pour prier Dieu, que des autres 
que la curiofité attiroit. | 


C'LAIDITITRE 1VQ 
Les Peres traitent amec ces peuples. 


g RAT le premier iour fe paffe, partie 
en feftins partie à traiter de la paix 
pour les Algonquins : & comme cette 
affaire eftoic la plus épineufe, elle de- 
mandoit de plus grandes deliberarioss, 
C'eft pourquoy le Pere fit aduertir les 
Anciens qu'ilauoit quelque chofe à leur 
communiquer en particulier. Eftans at- 
femblez il leur dit 1. Que l'affaire des 
Huronseftant route concluë, Fn’en par- 
loit point dauantage, mais qu'il affeu- 
roit, que les Algonquins viendroignt En 
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A tmbaffade le Printemps prochain, sils 


_ Voyoient les efprits difpofez à la paix: 
2. Que quandles Huronsauroientefta- 
bly leur Bourgade prés de nous ,les Al- 


ganquins eftoient pour nous y venir. 


aufh voit. En troifiémelieu, Que pour 
auoit vne entiere affleurance du defir 
qu'auoient les Onnontaeronnons de 
de faire la paix, les Algonquins efpe- 
| toiencreuoir quelques-vns de leurs ne- 
veux captifs, puis qu’eux-mefmesauoiée 
fi fiberalement relafché leurs prifon. 
_niers à la requefte du Gouuerneur de 
Montreal, & les auoientrenuoyezauec 
_ desprefens, à quoy neantmoiïns on n’a- 
uoit pas fatisfait. En quatrième liew, 
: Qu'ils deuoient ceffer de leuerla hache 
contre la Nation des Nez percez, s'ils 
_vouloient que ka paix fuft vniuerfelle, 
| La ‘refponfe fut; qu'on delibereroïit fur 
| ces quatre Articles. | 

| Le foir du mefine iour ,vnetrentaine 
. Anciens s'eftans affemblez chez nous, 
_inuiterent le Pere, comme pour le di- 
 vertr , à leur raconter quelque belle 
chofe: Le Pere les entretine pendanc 
_#häe grofle heure ;fur la Conuerfion de 
* D ij 
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S: Paul, dont ils furent firauis, qu’ils le 
prierent de continuer,& {ur cout de leur 
dire quelque chofe du commencement 
du monde, Il le fit, & prefcha enoutre, 
fur les principaux myfteres de noftre 
Religion, auec tel fuccez, qu'ala fin vn 
d'eux fe mità priér publiquement celuy 
qui a tout fair, & deux autres demande- 
rent, ce qu’il falloit faire pour eftre du 
nombre des croyans. Re 
e 9. le Pere confeffant vn Sauuage 
dans vne cabanne ,aperceut vis à visde 
luy,vo enfant de quatre ansbien mala- 
de,ille voir, luy fait prendre quelques 
remedes, &lebaptife, cueillant ce pre- 
mier fruit que Dieu luy mit entre les 
mains. L’apres-midy deux Depurez ar- 
riuerét de la part des Iroquois du Bourg 
_ d'Oneïout, pour auoirliberté d'afifter 
au Confeil. Ils firenc le foir grandé af- 
femblée chez nous, & aprésvn long dif- 
cours, vn d’euxs'adrefflantan Pere, luy 
fic prefent d’vn collier de mil grains, 
pour nous faire part; de da roye qu'ils 
auoient, denoftrearriuée. La refponfe 
fur, que pis qu'Onnontio & Agoachien. 
daguefé n'eftoienr plus qu'un, 1l falloit 
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que les Onneioutchoueronons fuffene 
_enfans du premier, comme ils f'eftoienc 
dufecond. On fitdonc vn prefent pour 


lesadopter; ce quileuragrea plusqu'on : 
nepeutdire, 
L'onziéme, pendant que le Pere tra- NW 
uailloit , à releuer les anciens fonde- L 
| ments de l’Eglife Huronne,on fut vi. nn. 
_fiter la Fontaine fallée, qni n’eft qu’à 
quatre lieuës d’icy , proche du Lac à 
“appellé Gannentaa ; lieu choïfi pour | 
l'habitation Françoile , parce qu'il et + 
| lecencredes quatre Nations Iroquoifes, . 
| que l’on peutde là vifiter en canot fur D. 
_ des Riureres, & fur des Lacs quien font D 
Je commerce libre, & fort facile, La D, 
_pefche, & la chaffe, rendenrcer endroit | 
| confiderable : car outre le poiflon , qui d 
| s’y prend én diners temps de l’année, 1 
| l'angaille y eft fi abondante l'Efté, que J 
| aclen prendau harpon, iufques à mille. 
| en vne nuict; & pour le gibier, qui ny ni 
| manque pas l'Hyuer  lestourtes detout D: 
_ lePaïs s’y ramaflent fur le Printemps en D 
| figrand nombre, qu'on lés prend auec LL 
| des rets. La fontaine dont on fair de D. 
| cresbon fel, couppe vne belle Prairie, 6 
| D 11 _ 
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enuironnee de bois de hautc fuftaye, 
À 80. ou100.pasde certe fource falée, 
il s'en voit vne autre d’eau douce ; & ces 
deux contraires, prennent naiflance du 
fein d’vnemefme colline. 

Le 12. futamené vn captif pris fur la 
Nation de Char, quivaeftre l’objet de 
la rage de ces peuples , qui ne fe don- 
nent plus de quartier l’vn à l’autre ; e’eft 
va ieune enfant de neuf à dix ans, qui 
doit eftre bruflé dans peu; & c’eft ce qui 
fit prendre refolution au Pere, de raf- 
cher à tirer des feux d'enfer, l'ame de 
celuy, dont il ne pouuoit pas fauuer le 
corps: mais comme la haine de ces bar- 
bares va iufqu’à tel excez, qu'ilsne veu- 
lent pas mefme que leursennemis foient 
heureux en l'autre monde, il falluc 
vfer d’adreffe ‘pour inftruire & bapri- 
fer en cachette ce pauure malheu- 
reux. Le Pere l'ayant donc veu, & luy 
ayant parlé, fit femblant d’auoir foif, on 
luy donna de l'eau. Ilenboit,& en fait 
tout exprés couler quelques gouttes 
dans fon mouchoir; iln’enfalloirqu'vne 
pour luy auurir la porte du Ciel. II le 
baprifa deuant que d'eftre bruflé. Il ne 
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fut que deux heures dans les courmens, 
_ parce qu'il eftoit ieune, mais il fit pa- 
| soiftre vnetelleconftance , qu'ilne iecta 
 nylarmes, ny cris, fe voyant au milieu 
des flâmes. | 

Le 14. qui eftoit vn Dimanche, ne 
pücmieux commencer, que parle Saint 
Sacrifice de la Meffe, que nous celebrà- 
mes fur vn petit Autel, dans ÿn Oratoite 
pratiqué en la cabane de Teotonhara- 
{on ; c’eft vne des femmes, qui eftoient 
defcenduës à Kebec, auecles Ambafa- 
deurs. Elle eft icy confiderée pour fa 
noblefle, & pour fes biens; mais notam- 
” menrpource qu'elles'eft hautement de- 
clarée pour la Foy, en faifant Profeflion 
publique ,inftruifanc rous ceux qui luy 
appartiennent, ayant déja preffé, & fou- 
uent demandé le Baptefme pour foy, 
pour famere,& pourfa fille apres leur 
auoir expliqué elle.mefme, les myfte- 
res de noftre Religion, & appris les 
Prieres. À: 

Sur les 10. heures du mefme iour, de- 
finé pour faire les prefents, routes cho- 
{es eftanc preparées, aprésauoir puhli- 
quement,& à genoux;rccité les Prieres, 
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auec vn grand filence de toute l'affemc 
blée; nouuellesarriuerent, que les De- 
putez d'Oiogoïen entroient dans le 
Bourg. Il fallucbrifer là, & fe difpofer 
à les receuoir fortablemenr à leur qua- 
lite. Le.Pere leur fit deux prefents de 
compliment, ils répondent par deux 
autres , & en adiouftent vn troifième, 
pour le prier de differer au lendemain 
i, ceremonie, a çaufe que le iour eftoit 
bienauancé; ce qui futaccordé. 


ms De | 


: \ 


Aa | d'ÉHALR LT RIENVIR 


D D ii té 3 ph M Re té rater Pants 
à F Pniéteiex iipiné crimes à a ; 
— = Se EE 


Les Peres font leurs prefents. i 


[ E Lundy 1j. de Nouembre, fur les | 

à ,neuf à dix heures du marin apres | 
auoir mis fecrettement en Paradis vn | 
petit moribond par les eaux du Baptef- | 
me ,tous les Anciens s’eftans aflemblez | 
auec le peuple, dans vne place publique, 
comme nous l'auions demandé , pour 
coRentE la curiofité de toutle mon- 

e. Nous commençons par les Prieres 
publiques ; comme le jour precedent, | 
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puis le Pere adopra ceux d’Oiogoën 
pour enfans, Apres quoy, il eftala vn 
grand collier de pourcelaine, pour dire 
que fa bouche eftoit celle d'Onnontio, 
& que les paroles, qu'il allait pronon- 


cer, eftoient les parolesides François, 


Hurons & Algonquins , qui parloienc 
tous par falangne, : 

. Le premier prefene appaïfoie les cris 
que le Pere encendoit par tout, & ef- 
fuyoit ler larmes , qu'il voyoit couler 


| fur leufvifage: mais parceque ce n’étoit 
| rien de les effuyer, & qu'ilne pouuoit 


pastarirce fleuue, tandis que la fource 


 dureroir, il fit le fecond prefent, pour 


leur remettre l’efprit , d'où venoient 
toutes ces douleurs ; & parceque le fie- 
ge de l’efpriteft dans la tefte, il leur fit 
vhe couronne du collier qu’il leur pre« 


fentoic, & leur appliqua fur la tefte l’vn 


apres l’autre, Ils furent d'abord furpris 
de cette nouueauté , à laquelle ils fe 


_plürent, quand ils virent que le Pere 


tenoit en main vne petite chaudiere, 
pleine d’vn excellent breuuage, & que 
pour troifiéme prefenct il leuren fitboi- 


re a cous;afin d’excirper la douleur, & 
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appliquer le remede iufqu’au fond dy 
cœur , & des entraille: ce qui fut ac- 
compagué d’vn beau collier. Et pour 
effuier le fang , & femer la ioye partout 
& nelaifler aucun veftige de crifteffe en 
quelque endroit que ce fuft , le Pere fit 
quatre prefentsaux quatre NationsIro- 
quoifes, c’eftoient quatre peaux de Ca- 
ftor, vne pour chaque Nation. 

Le 9. prefent les toucha encor beau- 
coup. Le Pere fit paroiftrewn petit ar- 
bre , dont les branches d'enhatit por- 
toientles noms de leurs Capiraines de- 
funts, & ces brancheseftoient coupées, 
pour fignifier leur mort ; mais l'arbre 
auoit quantité d’autres branches fortes 
& bien vertes, qui reprefenroient leurs 
enfans, parle moyen defquels,on faifoit 
reuiure-ces Heros decedez, en la per- 
fonne de leurs neveux. Ils regardoient 
bien plus attentiuement ce bois, que la 
pourcelaine, qui eftoitiointe à ce pre- 
{ent, ds) à 

Les deux fuiuants eftoient pour les 
affeurer, que Annenraj & Tehaïonha- 
coua, deux fameux Capitaines tuez à 
la guerre , donc le premier auoir iurg 
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{srment de fidelité entre les mains du 
Gouuerneur de Montreal; & le fecond 
eftoit mort inuoquant le Ciel, pour les 
‘affeurer, dy-je, que ces deux braues,n’e- 


voient pas morts, & qu’ils demeuroient | 

| auffi fortement vnis auec les François, { 

| que les colliers qu'on prefentoit pour L 

| eux, eftoient infeparablement artachez l 

| par enfemble. | 

| Cequileur agrea dauantage, fut lon. 

| ziéme prefenc: car le Pereayant tiré {on 
| mouchoir, il leur fit paroitre dedans, à 
| d'yn cofté des cendres d’vn certain Teo- "1 


| tegouifen enterré aux trois Riuieres : &t 
| de l'autre, des cendres des François, &c 
{les meflanc enfemble, leur declaroit 
| qu'eux & les François n’eftoient tous 


| qu'vn, & auant & apres la mort. Il ioi- | ' Ê 
| gnit vn fecond collier à celuy quiaccom- h 
| pagnoit ces cendres ; pour faire reuture ._ 
| cét homme, Les approbations furent icy En 
| fort grandes, & les efprits bien difpofez | 
| pour entendre, & pour voir ce qui {ui- EE 
{voit ceftoitle plus heau collier de tous, . 
| que le Pere fit paroïftre ë en difant, que de «1 ï 
| tout ce qu'ilauoit fait iufqu’alor s,m'eftoit . à 
| qu'vn lenitif, & vn petit foulagement à | 
| | à 

| 
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leursmaux: Qu'il ne pouuoit pas lés em= 
pefcher d'eftre malades, ny de mourir; 


qu'il auoit pourtant vnremede bien fou: 


uerain, pour toutes fortes de maux; que 
c’eftoit proprement ce qui Pamenoit en 
leur païs: & qu'ils auoient bien fait pa- 
roiftre qu’ils auoient de lefprit, enle ve- 
gant chercher & demander iufqu’a Ke- 
bec: quece grand remede eftoir la Foy, 
qu'il leur venoit annoncer, laquelle fans 
doute.ils receuroientauff fauorablement 
qu'ils l'auoient fagement demandée, Le 
Pere pour lors prefcha preprement àl'T- 
talienne: il auoit vne efpace raifonnable 
pour fe pourmener, & pour publier auec 
pompe la parole de Dieu. Etilmefemble 
qu'on peutdire apres cela, qu’elle a efté 
annoncee à tous les Peuples de ces païs, 
Quand il mauroit pour recompenfé de 


tous fes trauaux, que la confolation d'a: 


uoir prefché lefus-Chrift en vnfi belau- 
ditoire, ilauroitfujer de fetenir plaine- 
ment fatisfair, Quoy qu'il en foit, fon 
Sermon fut fort bien écouté, pendantle- 
quel , de temps en temps, fe faifoie at des 
eris d'aprobation. 


_ Jlfallucadioüter vnantre prefent, pour 


| 


À 
] 
| 
1 


| 


| purger la Foy, des calomnies qu’auoient 
 faircourir contreelle les fuppofts du de. 


prit ce qu'il leur difoir, il lenr fit parof- 
tre vnebelle feüille de papier blanc, qui 
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mon. Et pour leur faire entrer dans l’ef- 


Jeur reprefentoit l'integrité, linnocen- 
ce, & la pureté de la Foy; & vne autre 
toute gaftée & charbonnée, où eftoient 
écrites les calomnies qui fe debicoient 
contreelle; Celle-cy furlacerée & brü- 
lée à mefure qu'on répondoit & qu'on 


_refutoit ces menfonges,; mais auec tant 


de zele & d’ardeur, accompagné d’vn 


| torrent de HPArDIEt fi puiflantes , que 
| tous paroi 
| touchez. | 


oient eftre bien viuement 


Pour donner vn relief à tout cela, fui- 


| uoit le prefent dés Meres Vrlulines de 


| Kebec, qui s’ofroient de grandcœur à 


| receuoir chez elles les petites filles du 
_païs, pour les éleuer dans la pieté, & dans 


la crainte de Dieu & puis celles des 
Meres Hofpitalicres , qui auolent bafti 
tout de nouueau vn grand & fplendide 
Hofpital , pourreceuoir auec foin & guc- 
rir auec charité les maladesde leur Na- 
tion qui fe trouueroient à Kebec. 


/ 
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Par le dix-feptiéme prefent, nous de: 
mandions qu'on nous erigeaftau pluftofé 
vne Chapelle, pour y faire nos fonctions 
auccliberté ; &auecbien-feance. Et pa 
Je dix-huiétiéème , qu'on pourueuft à cé 
qui nous feroit neceflire ; pendant que 
nous trauaillerions chez eux tout FHY: 
uer. SAT | 

Les quatre fuiuañts,eftoient pour lesaf: 
feurer qu'au Printemps prochain la ieu- 
nefle Françoife viendroit ee il 
faudra mettre de bonne heure le canot 4 
l'eau pour les aller prendre ; qü'eftant 
arriuée, ils feroient vne paliffäde pour la 
defenfe publique. Et qw'il eftoit bon dés 
maintenant, de faite parer la Natte poûr 
receuoir les Aléonquins & les Hurons 
qui füiuroût les François. À cette nou- 
ucile fe fit vn cry extraordinairement 
haut, par lequel ils declarerent leurs fen: 
timents. À k 

Ecsdeux autres préfents , eftéient pour 
complaïteaux Onnontagueronn6s,en in. 
uitantles deuxautres Nations d’aprocher 
leurs Bourgs, pour pouuoir mieux parti 
ciper à lâduantage du voifinage des 
François. Il fallut adioufter vn prefent 


| 
I 


| 


| 
| 
|| 
| 
| 
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pour les exhorter d'arrefter la hache de 
FAnnieronnon,& vnautre pour rallier 


leurs efprits; afin de n’en auoir plus 
_qu'vn. | 


Le premier des quatre fuiuants qui fe 


_faifoient pour les Alsonquins. les affeu 
| P SONqUIns, 


roit, que ces Peuples viendroientle Prin. 
temps prochain en ambaffade. Le deu- 
xiéme , quequand les François & les 
Hurons feroienc établis , les Alson- 
quins pourront bien les fuiure. Le tror- 


fiéme, qu'ils voudroient bien reuoir 
_quelqu'vn de leurs neveux captifs. Etle 


quatrième, les ft reffouuenir des pre- 


fents que firent les Ondataowaouat, lors 


qu'ils élargirent treize prifonniers entre 


les mains des François de Montreal, 


Nousnous trouuafmes obligez de faire 


encore vn prefent bien éonfiderable pour 


vaieure Francois, nomme Charles Gar- 
1ÇOIS, 


mant, quieft parmy les Oneioutchron- 


nons depuis quelques années; le Pere 
s'adreflantau Chef de cette Nation, luy 
dit, qu'ilauoit trop d’efpritpour ne pas 


voirce quieftoit à faire furcette matiere, 


qu'ilne vouloit pas luy reprefenterle plai. 
fir qu'il feroir à Onnontio, &sa tous les 


| i 
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François de leur rendre leur frere, qu fi 
voyoit aflez la ioye que receuroient fes 
parens de fon retour, & qu'illaiffoit tout 
cela à fa prudence. 

Par le penultiéme le Pere s labplanifs 
foit le chemin, pour marchertefte ee 
par toutes les Bourgades Iroquoifes, & 
leurdomtoititiaefmehberte ,pour aller 
par cout le pais des François. 

Enfin le dernier prefent fut vne recas 
pitulation de tout ce qui auoicelté dit, & 
pour l'inculquer fi fortement. & fi auant 
dans leur efprit, que jamais plus leurs 
orcilles ne demi s’ouuriraux calom- 
pics , que les ennemis du PE public 
pourroient inuenter. 

Le Confeil finit par les pinces 
mens reirérez de part & d’autre,auec vne 
réponfe qui difoit en deux mots ;que le 
lendemain on répondroit plus ample- 
ment. 

Il n’eft pas croyable combien le dif. 
cours du Pere & fes belles façons d'agir 
rauirent cés peuples. Quant il eut parlé 
iufqu’ au foir; difoient quelques- vhs; nos 
oreilles n 'auroient jamais efte pleines, & 
nos CŒUrs- fuflent encor reftez EME" 

de fes 
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de Les paroles. D'autres adiouftoienr, 
que les Hollandois n'auoienrny efprit, 

| ny langue; qu'ils neleurauoient iamais 

| encendu parler du Paradis, ny del'En- 
Fer :au contraire, qu’ils effoient les pre- 

‘imiers à les porterau mal. Les autres de- 

_claroient leurs penfées d’vne autre fa- 


à 
on, mais tous difaient vnanimement .. 
en leur! angue .N'anquant fe Ge loquutus cf © 
homo. Ce qui parut bien en fuite; car le Nu 


premier des deputez d'Oïogoen fut 
dire aù Pere, à l'ifluë du Confeil, qu il 
auoit pañlion de le prendre pour fon 
frere, qui eft vne marque de la haute 
confiance parmÿ ces Peuples. 

| L'aprés-midy, le Peres’ eftant écarté 
dans vn bois prochain, pour y faire en LD’: 
fepos fes prieres: quatre femmes Iro- ‘ 
Quoifesle furent chercher , pour fefaire 
[inftruire; & auant le foir il ÿ en eut neuf | 
qui rene le mefme, parmy lefquelles L 
eftoic la fœur du premier de rous les D: 
Capitaines. Quoy qu'il y ait defia des ; 
hommes qui faflenr profcffion publique 
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de prier, ils font pourtant plus hon- S. 

teux, commeilsaduoüerentile foir mel- Re 
| L : 

[me orsqu’eftancs venus en bon nombre n 


| | D. 
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chez nous, &-ayant entendurparler Île ! 
Pere deux heures durancfans s’ennuyer, 
ils confefferent à la verité qu'ils croy- 
aient dans le cœur: mais qu’ils n’o-° 
{oient pas encore fe declarer. Qu’au 
refte ce qui les portoit à croire, eftoit 
en partie la derniere victoire qu'ils a- 
uoienc remportée fur la: Nation de 
Chat, leursennemis , n’eftant que dou- 
ze cent contre trois à quatremille hom- 1 
nes: & qu'avyants promis deuant le ! 
combat, d’embraffer la Foys'ilsrecour- & 

noient victorieux, ils ne pouuoient à ! 
prefent s’en dedire, apres auoir fi heu- | 
reufementtriomphé. En fuite de ce dif- 
cours, lePereles firtousprier Dieu: & | 
va des Depurez fe fit par plufieurs fois { 
reperer la priere,pour pouuoir Fappren- 4 
dre par cœur. | | 


» 
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| Comme 


CHAPITRE vil. 


Réponce aux prefents des Peres. 


E feiziémeiour fut encor plus heu: 


| ftiné pour receuoir réponce à nos pre- 

fents; mais la plus fauorable , que les 
plus zelésamateurs de noftre Foy,pour- 
_roientfouhaicer. Désle matin, pendant 
_qu’vn de nous Baprize vn enfant mala- 
| de dans vne cabanne ; l’autreapresauoir 
| celebré la fainéte Meffe en noftre petit 
| Oratoire# y Baprize deux ieunes filles, 
| aportées pour cela par leurs parens. La 
| premiere eut le nom de Marie Magde- 
| leine;en confideration de Madame de 
Ja Pelterie, qui porte ce nom, & qui a 
| 


| fait la premiere aumofne pour cette 
_Mifon, dés auanc mefine qu’elle fuft 
| commencée. L'autre, eftla fille de cette 
| Teotanharafon, dont nous auons defia 
| parlé, & parlerons encor, & dont la 
| cabanne nous fert de Chanelle. Voila 


| E ij 


À_yreux queles precedents,eftantde- 
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proprement les deux premieres Bapti: 
zées auec quelques Ceremonies de l'E- 
glife. Apres certe fainéte aétion , versie 
midy, tous les notables du Bourg s'é- 
gants trouuez dans noftre Cabanne; 
auec les Deputez desaurres Narions, & 
tout ce qu'elle pouuoit contenir de 
monde : ils commencerent leur remer- 
ciement par fix airs, ou fix chants, qui 
n’auoientrien de fauuage, & quiexpri- 
moient tres-naïfuement, par la diuer- 
ficé des tons, les diuerfes paflions qu'ils 
vouloient reprefenter. Le premier 


chant difoitainfi. O lzbelle terre! la belle 


terre ! qui doit effre habitée par les Francois. 


Agochiendaguefé commençoit feul en 
la perfonne d’vn Ancien quitenoit fa 


place; mais toufiours de la mefme fa- 
gon,comme filuy-mefme euft parle, puis 
rous lesautresrepetoient, & fa nore & 
fa lettre, s'accordant merueilleufemene 
bien. 

Au fecond chant , le Chef entonnoïit 
ces paroles, Bonnes nounelles , tres- bonnes 
nasnelles. Les autres les repetoient à mef- 


me ton. Puis le Chef reprenoit, C’# 
tout de bon , mon frere: C'ef? out de bon que 
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notes parlons enfemble , c’eff tout de bon que 
nous auons Vne parole celefte. 

La troifiéme chanfon auoit vn agreé- 
ment par vn refrein fort melodieux ; & 
difoit, Mon frere ie te falnë; mon frere [ois 
de bienvenu. Li, ai, aï, hi: O la belle voix: à 
Ja belle voix que tu as ! aï, ai, aï, hi:0 la belle 
voix , à la belle voix que day, aï, ai, a, 
hi. 

Le quatriéme chant auoit vn autre 
agreément , par la cadence que gar- 
_ doient ces Muficiens, en frappant des 
_ pieds, desmains , & de leurs perunoirs 
_ contreleur natte , mais auec vn fi bon 
| accord, quece bruit fibien regle, melé 
| auec leurs voix, rendoit vne harmonie 
| douce à entendre; en voicyles paroles. 


| Zion frere æ te [aluë ; encore un coup ie te 


| faluë: C'efltout de bon: c'eff fans feintile que 
| s'accepte le Ciel que tu m'as fait voir; ony 1e 
| Pagrde, iePaccepte. 

| ils chanterent pour lacinquieme fois, 
 difants, Adieu la guerre, adieu la hache; 
| ixfqu'à prefent nous auons effé fous ,mais de- 
| formais nous ferons freres : oùy nous [eron 
| geritablement freres. | 

Le dernier chant portoit ces mots, 

EH) 
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C’ef aniourd'hüy que la grande paix [e fair. 


Adien la guerre, Adien les armes: car l'affaire 
tour de [on long eff belle ; tu fouffiens nos Ca- 
bannes, quand tu viens auec nous. 

Ces chanfons furencfuiuies de quatre 
beaux prefents. Par le premier, Ago- 
chiendaguesé ayant fair vn grand dif- 
cours, pour témoigner le reffentiment 
qu'il auoit de n’eftre plus qu'vn auec 
Onnontio , dit, que puis que les Hu- 
tons & les Alsgonquins eftoient les en- 
fans d'Onnontio, ils deuvienteftreauffñ 
les fiens ; c’eft pourquoy il les adoptoit 
parles deux premiers prelents qu'il iet- 
toitaux pieds du Pere, | 


Le troifiéme & le plus beau de trous 


ceux quiont paru icy,eftoit vn collier 


compote de fept mille grains, qui n'e- 


toit rien pourtant en comparaïfon de 
fes paroles, C’eft le prefent de la Foy, 
dit-il, c’eft pour te dire que tout debon 
iefuis Croyant, c’eft pour t’exhorter à 
ne te'point laffer denousinftruire : con- 
tinué de courir par les Cakannes:prends 
patience , voyant noftre peu d'efprit 
pouraprendre la Priere:En vn mot mets 
nous-la bien auant dans la tefte & dans 
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Jecœur-Là-deffus, voulant par vne ce- 
remonie extraordinaire ; faire éclater: 
 fonardeur;'ilprendle Pere par Ja main, 
| Jefair leuers le mene au milieu de toute 


 l'affiftance , fe ierre à fon col, l'embrafle,. 0 
leferre, &:reénant en main le beau col- nn. 
lier ,luyen fait vne ceinture, proteftant. 


àla face du Ciel &delaterre, qu'ilvou- 
 Joitembraffer la Foy:comme ikembraf- | 
_foirle Pere, prenanttous les fpeétateurs di 


à témoins, que cette céinture, dent il | 
| ferroir fi étroitement le Pere, eftoic la D 
_ marque dé l'union érroite qu'il auroit L 


deformaisiauectles Croyants.[ladioufte: 
proreftations fur proteftations, & {er= 
ments fur ferments, dela veriré de fa 


''parolewielsone ten st 83 0 L 
"Le Pere: fait redoubler les cris d'a-: . 
| probation aurant de fois que:ce Chef û 
| promettoit vouloir croire. N’eftoit ce 1e 
| pas là vn fpectacle capable detirer les LL. 
| Jarmesaux plus endurcis:, de voir le pre D 
: mier d’vne Nation infidelle, faire pro- | 
_ fefion publique dela Foy, & cout fon, 4 
| Peuple luyapplaudir dans cette aiop?: : 
lé -prie rous:ceux qui liront cecy d'éle= D 
ucrleur cœur Dieu pour ces pauures 
Barbares. E üij . 
HU 
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Le quatrième & dernier prelenr,eftoit 


peu à comparaifon du precedent auffi 


n'eftoit-il que pouraffeurer le Pere que 
la chaudiere de guerrecontre la Nation 
de Chat eftoit furle feu ; qu'on iroit à 
cette expedition vers le Printemps, & 
que le lendemain on congedieroit les 
Ambafladeurs Hurons , leur donnane: 
pour efcorte quinze desplusapparents 


_ du Païs. 


Apres que ce Capitaine eutacheue de 
parlér, le Chef des Deputez d'Oiogoen 
feleue, &prend la parole, faifant va re- 
merciement d'yne bonne demy.heure, 
auec grandeeloquence, & bien de l'ef 
prit. Lefuiet de fan:-compliment, fut 
que [uy & route fa Nation, fe tenoient 
extremement obligezà Onnontio, de 
ce qu'il teur auoic fait l'honneur de fon 
adoption; qu'ils ne derogeroient iamais 
à cette belle qualité, & ne degenere. 
goient pas d'une fi illuftre adoption. 
Qu’aurefterouteeclatante qu'elle fuf, 
elle luy eftoit honorabie,puis que ny luy 
ny les fiens , n’auoient iamaisefté ado- 
ptez que par des gensd'apparence; mais 
qu'Onnonpio mectoit le comble”ä toute 
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| jagloire qu'ils ciroient de fes autres pa- 
| rencs &alliez. Et pour faire paroiftre la ñ 
ioye que receuoit le Deputé de cette 
gloire, il éleua vn chant aufli agreable 
| que nouueau. Tous les afiftans chan- ji 
 toientauecluy, mais d'vnton different, 
& plus pefant , frappant leur natte en 
| cadence , pendant quoy cét homme 


| deré, O, 0, LE 5 Gaïandeté, gaianderé. Il CX= 
[pliqua ce quil vouloit dire par fon D 
| Gaïanderé, qui fignifie chez eux chofe D 
|tres-excellence. Il dit done que ce que | 
[nous autresnousappellons la Foy,fe de- D. 
luoitnommer chez eux Grianderé:& pour LL. 
[mieux fignifier cela, ilfit le premier pre- D 
fent de pourcelaine. | | D. 
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Lefecond eftoit dela partdel’Onnei- 
outchronnon, pource qu’eftans eux! 
deux freres iumeaux, ilfe croyoit eftre 
obligé de faire auffi à Onnontio des re- 
merciments de Ja part de fon frere, qui 
avoit eu pareillementlebon-heurde fon: 
adoption. ? 

Par le troifiéme , il affeuroit que le 
ptefent quenousauions faicie iour pre- 
ceédent, pour rallier les efprits des An- 
niehronnons auec les quatreautres Na- 
tions, auroit fon effet. 

Le quatriéme mous fut bien agrea- 
ble, parlequelil faifoit proteftation,que 
on feulementiePere; mais encore fes 


deux enfants, feroient tous de bons: 
Croyants, il vouloir dire; & que PO 


nontaägueronnon ; qui ft le pere, & 


Ofïogocn, & Onneiout, qui font fes en- 
fañts /embrafferoiént la Foy. 


“Parlecinquiéme, il prenoir pour fes: 


freres, les Hurons& les Alsonquins. Ec 


parlefixiéme, il affeuroirque les trois: 


Nationsfeioindtorene enfemble, pour 
allerquerirles François, & les Sauuages 
qui voudront veniren leur Pais au Prin- 
témpsprochain. À 


| 


/ r a 
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Il fallutrépondreà tout cela : comme 


le Pere fit en deux mots, & deux pre. 
fents; donc l’un eftoic pour reparer les 
‘brefches qui auoienc efté fairesen n0- 
tre Cabanne, par l’affluence du peuple, 
quilarempliflant toutle jour, ne fe pou- 


uoient faouler de nous voir, L'autre 
pour nettoyer la nacre fur laquelle fe 
tiendront deformaisles Confeils de leur 
Païsauecles François & leurs Alliez, 
Cette belle iournée fur terminée par 


 linftruétion d’vne vingtaine de perfone 


Le, 


nesdece Bourg, quilgprefenterent de 


nouuyeau pour prier. 


- Ledix-feptiéme, apres quenous euf- 
| mes celebré la fain&e Meflé, on nous 


mena pour prendre les mefures d’vne 


Chapelle. Elle fur baftie le lendemain, 


_& par bon prefage, ce fut leiour de la 
 Dedicace del'Eglife faintPierre & faine 
Paul. Il eft vray que pour tout marbre 


& pourtous metaux p retiCux , ON N°CM- 
ploya que de l’écorce.Si-roft qu'elle fur 


conftruite; elle fut fanctifiée par le Ba- 


 ptefme de trois enfans, à qui le chemin 


du Ciel fut auf :bien ouvert fous ces 


écorces, qu’à ceux qui fonc fouftenus 
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fur les fonds donrles voûtes font d'or 
& d'argenr, 


De ARR 


Le © 


Les premiers it romeilis en cette 
Mis 0: 


E vingt-troifiéme du mefme mois 
de Nouembre , le Pere parcou- 
ranc les Cabanpes ; rencontra vne 
Ame, qui a bien des marques de fa pre 
deftination; c’eff la fœur d'vn des prin. 
cipaux Capitaines d'icy ; laquelle n’eûc 
pas pluftoft entendu parler de noftre 
Foy ,qu’elle voulut mettre toute fa fa= 
mille eneftatdefalur, priancle Pere de 
Baprizer {ur l' heure fa petite fille, & d'al. 
ler au pluftoft à quelques cabannes 
champeftres , quifonc de fafamille,pour 
y Baptizer fes autres enfants. Le Pere 
promit d’executer le cout dans peu de 
temps. 
Levinget-quatrieme, le Pere fut fore 
follicité de la mefne grace, pour la gran- 
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{| demere de Teoronharafon; c’eft la plus 
| aagée de cout le Païs; Les plus vieux di. 
{ fenc, que lors qu’ils eftoient enfants, 
 celle-cy eftoit defia vieille, & auffiridée 
qu'elle paroift ; de forte qu’elle pañle de 
beaucoup centans. Dieu fäns douce luy 
a conferué vne fi longue vie, pour la 
| Mmectre en poffeffion de celle qui ne finie 
{ point. Le Pere luÿ aÿant fait voir l’Ima- 
gede noftre Seigneur, elleen fut firae 
| uie, qu'apres l’auoir bien confiderée, 
elle dit tout bonnementà celuy quel'E. 
mage reprefenroit: Prends courage , ne 
m'abandonne pas, & donne-moy ton 
 Paradisapres ma mort: prends courage, 
[ne nous quittons point, Nous verrons 
fon Baprefme dans peu de iourss 
Nous ne püfmes refufer vne charié 
que nous fifmes le vingt-cinquiéme, à 
vne petite orpheline captiue, ,& morte 
peuapresauoirreceu ce grand Benefñ 
ce,c'eftoit pluftoft pour condefeendre 
au defir de fes parents, qui quoy qu'in- 
fidelles , demanderentin ftammentque 
nous allafions prier Dieu fur fon corps. 
| On ne croiroit pas combien de confola- 
tion ils receurent de nous voir à genoux 
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qu'eftant Baprizce, elle menoit vne vie 
bien-heureufe dans le Ciel: | 
Le vingt-huidtième, premier Diman- 
che de lPÂduent, fe fitle premier Cate- 
chifme folemnel dans vne des plus ap- 
arenres Cabannes d'Onontagué, nÔ- 
tre Chapelle eftant trop petite. On le 
commença par les Prieres, que l'afh- 
flance fit tout haut; puis le Pere expli- 
qua quelques points denofire Creance; 
en fuire il fic paroiftre quelques Images, 
pour aider à l'imagination, & faire en- 
trer au cœur la deuotion parles yeux. Il 
interroge les vas & les autres fur ce qui 
a efké dir, & recompenfe ceux qui reüf- 
fiffenc : & pour conclure, on chante 
quelques motets fpiricuels. Vne petite 
pocheeftantiointe, & s’accordant bien 
auec la voix des Sauuages , laifla dans 
tousles efprits vn grand defir de fe trou 
uer encor à de femblables inftruétions. 
Nous ne pûfmes mieux celebrer la 
Fefte de fain& François Xauier, quia 
faitcant de Baprefmes, qu’en le confe- 
rant la veille à deux des plus anciens du 


Bourg, & le iour mefme à deux enfants; 


aupres du corps. mort, & d'entendre 
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ê&e à d'autres pendant route l'Oétaue , en 
Baptizanc iufqu'à quatre par jour, de 
| force qu’ lfemble que ce grand Apoître 

veuille à psriene faire en ce bout du 
_ monde, ce qu’il faifoit autrefois fi abon- 
_ dammenten l'autre. 
 Lefecond Dimanche de l’Aduent fe 
continua la Doctrine Chreftienne,com. 
me le premier, auec certe difference, à 
qu'à la fin, le Rapreine fur donné pu- 
bliquement à la grand’mere de Teo- 
tonharafon.. 

Le fepriéme de Decembre , mourut 
la premiere Baptizée detour le Bourg, 
_ c’eftoirvnefille d'enuiron vingtans, qui 
| languifloit depuis long-temps d'vne 
fiévre ethique quand nous acriualmes: 
Dieu la fceut fi bien difpofer par le 
moyen des charitez du Pere, qui luy fit 
prendre quelques remedes, & qui luy 
portoit fouuent de petits raffraifchiffe. 
ments, qu'enfin elle demanda le Baptel- 
me,du commencement dans lefperance 
de.fa guerilon ; mais elle changea bien 
depenfée ,quand le Pere luy portanou- 
ueclle qu’elle deuoit fe preparer pour al- 
ler au Ciel, elle le fecomme fi coute fa 
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vieelle euft vefcu dansle Chriftianifmeé; 
iufqués-là-qu’elle n’auoit de ioye dans 
fon mal, qu'en voyant le Pere, qui la 
confoloit auf de tout fon poflible, 
prenant la natte de cette pauuré ma- 
Jade pour cabinet, oùil fe rétitoitpour 
reciter paifiblement fon Office & ÿ faire 
vne partie dé fes autres deuotios; à 
quoy la malade pienoit vn fingulier 
plaifir. Elle expira doucement pour al- 
ler , comme nous prefumons, fe ioindre 
| à ceux de‘fa Nation, quil'ont deuan- 
cée dans le Ciel, quoy qu'elle les euft 
preuenuë parle Baprefme. 
Letroifiéme & quatriéme Dimanche 
de l’Aduent , fe fr pareillement le Care- 
chifine ; mais auec plus d’affluence de 
peuple qu'auparauant., Éeur humeur 
h'eft pas fibaïbare qu'ellenes’apriu oife; 
&ne prenne plaifir aux induftries dont 
on fe fort pour léur faire goufter nos 
Myfteres. Vne bonnefemme Huronné 
entendant expliquer lesioyes que Dieu 
prepareau Ciel à fes Elûs; rauie de tant 
debiens ,s’écria, Ah ,mon frere, tu me 
perceslecœur; yoila vncoup de glaiue 
bien penetranc que tu me donnes ; le 
An | Pere 


D: 
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| Pere furpris de cette exclamation , luy 
| demañide ce qu’elle a. Ceque ray, dit- 
{| elle, ne le vois- tu pas bien ? r'ay à me 
_ plaindre de toy ; de ce que iufqu’à prefent 
tu ne m'aüois pas fait conceuoir ce que 
c’eft que du Paradis; c'eft ce qui m'afflige 
| maintenant, de ce que ray ignoré fi long- 
temps l’excez du bon-heur que refpere, 
_& l'excez dela bonté deceluy qui me le 
_promer. Vne autre bonne vieille fit pa- 
roïtre de femblables tendrefles ; mais 
d'vne façon differente. Le Pere la trouua 
fans la chercher, ou pluftoft Dieu con- 
À duifit fes pas vers elle; lors qu'il penfoit 
aller à vn autre; c’eftoit vn fruit tout 
meur pour le Ciel, quine demandoit plus 
| que d’eftre cueilly ; auf eftoicelle bien 
malade, quand le Perela rencontra. Il 
 luydit, entre autres chofes, qu'il ne re- 
gretoit pas tanr, de ce qu'il eftoit venu 
| trop tard pour dôner remede à fon corps, 
que pourle falutdefoname, & qu'ayant 
| vefcu fi long-temps, elle n'auoit pas en- 
core pû reconnoiftre l'Autheur de la vie. 
| La-deflus , il luy explique quelques 
| points dela Foy, luy fair voir PImage de 
_Xefus.Chrift, La voila defa ce | 
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Hi la fait prier, elle prie, mais d’vne façori 


qui faloit paroïftre {on cœur fur fa lan 


que : car au lieu que les autres repetentles 
Prieresapresle Pere, de mefme ton & de 
mefme voix;elle voulut chanter à chaque 
mot qu’elle prononçoit, & le fit fi douec: 
ment, qu'on eftoit rauy d ’entendre ce 
Cygne, quiauoit l'ame fur le bord des les 
vres pour l'énuoyer a Ciel Aufli mourut 
clle peu apres fon Baptefme. Quelle 
Prouidence nat 
La veille de Noël, le Pere prit occa- 
fion de faire feftin aux principaux du 
Bourg , pour leur faire entendre ce grand 
Myftere. Ils l’ecouterentfortattentiue- 
ment, & vn des fruits du Sermon, fut 
qu'vnde ces Capitaines vint le lendemair 
de grand matinà la porte de noftre Cha- 
pelle, & là exhortoit ceux qui entroient 
À bien prier; puis éftant entré luy-me- 
me les inuita de nouueauafe bien com 
porter en cette action, & de bien écou- 
ter ce que le Peredifoir. Hne fe prefenta 
pas pourtant pour prier, & luy & la pluf- 
part des anciens font la fourde-oreille à: 
fa parole de Dieu {f inuitent bien le 
Pare de contiauer à inftruire laieunefle: 


# 
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maisle crefpeét humain , & la prudence de 
achair, les tient A ÈOtE au maillot téut 
4gez qu ilsfont. 

Les fonges font l’vn des grands enipel 
| chemienrs qu'ils ayentà leur Conucrfon. 

font tellement atrachezà cesréueries, 
qu'ils Jeur attribuene tous les grands fuc- 


| cez qu'ils ont eu iufqu’à prefënt, & à la 
| guerre & à la chañle. Or fçachant bien 
| que À creance aux ii cftincompati- 
| bleauec la Foy; cela les rend plus opi- 
_hiaftres ; veu mefinement qu'ils fe per- 
| faadent que dés lors que les Hurons ont 
| receu la Foy, & qü'ils ont quitté Fe 

| fonges , ils onr commencé à fe perdre: 


tout ar Païs a toufiours depuis LE © en 


| decadence, , iufqu'à {a ruine totale. Le 


diable fuite encore de faux bruits, par le 


moyen de quelques Hurons captifs re 


negats , qui publient que les robes noires 


| feront : iCY comine chez eux: que nous 


prenons par efcrit les noms des enfants 
que nous les enuoyons en France; & que 


lion leurfaitdes rayes für le corps auec 
du cha bon , & à mefure que ces raycg 
LS ’effacent ; Fe perfonnes qui les ee 


font ufigées demaladiesiufqu'a à la mort. 
Fi; 
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 Quoy que cetre calomnie foit bien grof. 
fiere , & bien ridicule, le diable ne laiffe 
pas de s'en feruir, pour commencer à 


nous difputer la conquefte que nous fai- 


fonsfurluy. Maisil n’a pû encore empef- 
cher le concours qui fe fait aux Pricrés 
tous Les matins: & malgré luÿ,pour mieux 
{olemnifer la Fefte de Noël, nous auons 
donné le nom de cette Fefteavne bonne 
Iroquoife, qui a demande le Baprefme 
auec inftance, & celuy de Ieanne a vne 
autre bien malade, quife traina pourtant 
iufqu'à la Chapelle leiour deS. Iean PE- 
uangelite. IT Lu 
Le Pere fut aduerti, mais trop tard, 
pour l'aller conferer à vne pauure fille 
captiue de la Narion de Chat, qui fut 
cruellement maflacrée par le comman- 
dement de fa Maiftreffe, à laquelle elle ne 
plaifoit pas.à caufe qu’elle eftoit de temps 
en temps opiniaftre. Ce fut le vingt- 
feptiéme de Decembre, que fa Maiftrefle 
fe mit en Pefprit de s'en defaire ; c'eft 
_pourquoy fans beaucoup deliberer, elle 
donna commiflion à vnieune homme de 
la tuër, [prend fa hache, fuit certe pau- 4 
ure victune, lors qu’elle alloit au bois; ! 
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mais ilfe rauife, .& vient faire fon coup à 16 
| la veuë de toutle monde, il la laifle donc 
| retourner ,& lors qu’elle eftoit à la porte À 
du Bourg ,il luy décharge vn coup de fa . 
hache fur da vefte, : & la ietre par terre à 
_ comme morte: elle n’eftoit paspourtant | 
_ bleffée à mort, fi bien quelle fur portée À 

M 


dans vne Cabanne prochaine, poureftre 
penfée: mais comme on eut reproché au 
meurtrier, qu'il ne fçauoit ce que c'eftoit î 


_oient là auprés, & ne les diuertit point 
_ deleur ieu : tant ils font defia accoutu- 
_ mez à voir le fang des pauures captifs, 
Sur le foir, le meurtrier, ou quelqu’autre, 
 furcrier tout haut parles ruës, & par les 
çabannes, qu’vne telle perfonne auoit 


de caffèr des teftes : il retourne ; arrache D. 
_ la proye d’entre les mains de ceux qui la 
_ tenoiét, la traine, & luy. décharge d’autres Li | 
coups, qui luy ofterent la wie. Ce meurtre, D 
_ n’eftonna point les enfants qui fe recre- LU 
il 
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__efté mifeà mort. Alors chacun fe mit à D. 
| faire du bruit des pieds & des mains:quel- NN 
 ques-vnsauec des baftons frappoient fur D. 
| les écorces des cabänes,;pour épouuenter D 
| lame de la defunéte, & la chaffer bien D» 
= Join. Les Predicateurs de lEuangile font DE 
| ea F uj .. 
pri 
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tous les iours dans les mefmes dangers 
pan} ces Peuples. | 
Vne bonne Carechumene froquoife, 
abhorrant cette cruauté, donna quafi à 
mefme temps au Pere des marques de 
Famour qu'elle a pour la Foy: car eftanc 
recherchée par vn des confiderables du 
Païs. homme bon guerrier & bon chaf- 
feur, ‘deux qualitez quifonticy les bons 
partis: elle luy declara d'abord que vou- 
Janteftre Chreftienne, ellene prendroit 
point deMary, quin eufrle meime delir. 
jl promet de fe fairé inftruire: & com- 
me il auoit grande paflion pour cette 


femme, il fur trouuer le Pere pour celas 


voila de beaux commencements: la 
Catechumene eftoit bien. aife, en ga- 
gnant cét homme à Dieu, del époufer: 
mais le Pere luy. ayant dit, qu'elle ne 
pouuait contracter auec luy ; , pource 
qu'ilauoit defia vne autre femme, elle 
luy declara genereufement, qu ‘elle ne 


ke prendroit point, puis ip cela eftoie. 


contre les Loix de la Re es qu elle 
vouloit embraffer. 


: Vnautreen fuitte fe prefenre. auec le 


mefnes aduanrages, & le mefme em per 
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| chement : elle le rebutte courageufe- 
| ment; ceftoientla deux rudesattaques 


pour vne Carechumene. :On luy dit M 
qu’elle ne doit donc pas efperer de fe | 
marier, puis qu'il n'ya perfonne dans le ‘ 
Bourg fans femme : qu'elle ne doit plus ‘A 
_s'atrendre à de fi bons rencontrés y HÈT D 
_ qu'elle fe va décrier par tout; elletient NS 
ferme, perfiftant courageufement dans 1 
fon premier deffein, Ce qu'elle ft vn Ne 
mois apres, montre bien de quel cœur n 
elle embraffoit le Chriftiasifme, Va EL : 
des principaux Capitainés du Bourg, : NN 
_hommefer & fuperbe en apparence, la D. 


| va trouuer vnfoiren facabanne , pour la 
| folliciterau mal. Cette façon d'agir eft 
_ficommuneparmy ces Iroquois, qu’elle | 
| fefair quañ publiquement & fans honte. à 
Cetre pauure femme n'eut point d'e- 
gard à la condition de ceméchant hom- 
me ; elle l'econduit au commencement 


ie, ST Se et 
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auec douceur. Il perfifte selle le rebute. | 
_Hprie,ilmenace, il fe met en colere: là 1 
_pauure femmelevoyant' en fougue, s'é- u 
| chappe & s'énfuirdans vne cabanne où t 
| eftoit le Pere, luy raconté lérour, & fait D 
_yne nounelle proteftation de mourir LE 
RES | F ii L 
| pi 
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pluftoft quede faire chofe aucune con. 
tre fa promefle, Refifterau peché,com- 
battre pour la vertu , c'eft la marque 
d'vne Foy veritable, Cette a&ion luy 
acquit de l'honneur :. chacun difoit 
qu'ellemeritoit d’eftre Chreftienne, & 
qu'elleauoittoufiours mené vne vie fore 
innocente. ::.. | 

: La premiere Baptizéede certe anncçe 
1656. eut des affauts aufh rudes, mais 
d'vneaurre façon. C'eft cette Teoton- 
harafon , qui a fi bien commencé, com- 
me nous auons dit, & qui a prefche la 


Foy.des premieres dansfon Païis, & qui 


l'a plantéedans fa cabanne, oùles Prie. 
res fe fontregiement tous les iours,auec 
grande confolation du Pere.Si elle euft 
prefté l'oreille aux faux bruits que quel- 
ques Hurons ont femécontre la Foy, il 
ya long-tempsqu'elleauroit tout aban- 


donné. Dieu a permispour l'éprouuer,  ! 


que les chofes que les Payens luy ant 
predites, luy foient arriuées. Aufi-troft 
que eu feras du nombre des Croyans, luy 
difoient-ils, ru feras atraquée de mala. 
die; coute ta famille fe remplirademal. 


heurs & demiferes. Chofe eftonnante, 1 
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_aufort de fes deuonuons, lors que nous 
mousféruions de fa cabanne pour Cha- 
pelle, & pour y faire les Carechifmes, 
elle fut prife d’vneméchante maladie, & 
_à mefme temps, onluyapporta nouuelle 
que fa mere, bonne Carechumene, s’é- 
toit rompu la iambe , la veille mefme 
_ que fa grand'mere venoit d’eftre Bapti- 
_zée. Êc pour comble de fes mal-heurs, 
_oudefes benedictions, vn fien pecit fils 
 dedix à douzeans, quin'a rien de fau. 
uage, ny dans fon humeur, ny dans fa 
façon exterieure, quiprie Dieu à mer- 
elle, & qui fcaittres-parfairement tout 
1e Catechifme, fut faifi d'une fiévrelen- 
| te, qui le confommoit à veuë d'œil. 
Tour cela n'ébranle point l'efprit de 
| Teotonharafon : les Prieres fe conti- 
_nuent dans fa cabanne:elle les fair,quoy 
_quegifante fur fa natte: lepauureenfanc 
cout décharné & tout foible qu'il eft, 
| s’aproche toufiours du Pere , quand il 
_ faut prier Dieu,& répondre aux deman- 
_ des defon Carechifme: Enfin cette pau. 
_ure femme fe fit Baptizerle 23. de Tan- 
_uier, pour ne pas perdre le fruir de fes 
fouffrances, 
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CHAPITRE. LA 


Dyclques guerifons remarquables. Le 


 Perecontinuë [es imfiruétions. Les 
Sausages obeiffent à leurs 


rl onges. 


tions à la famille, dont nous ve- : 


ii qui auaient predit des affli- 


nons de parler, fi elle receuoit la Do- 
étrine de Lefus-Chrift, croyoient auoir 


va grand argument contre la Foy, 1 


quand ils virent ces pauuresgens à deux 
doigts dela mort: mais ils ne connoife 


foienc pas la puiffance de celuy , gui dedu- | 


cit ad inferos @ reducit, qui conduit les per- 


{onnes iufques à l’ouuerture du rom: ; 


beau , & puis les ramene quand il luy 


plait. Dieu enuoye quelquefois des : 
maladies purement pourfaire paroiftre : 


* 


eftoit de certe nature. Toutle monde 
la iugcoit incurable. Elle-mefme s’at- 
tendoit à la mort. Aufli-toft. qu'elle euc 


fa gloire. Celle de Theoronharafon | 
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receule Baptefine , fon corpsreceut fes 


| forces, & fic paroiïftre que ce Sacrement 
|Juy auoir rendu la vie du corps auf 


bien que de lame. La guerifon de fon 


| filsfurencore plus miracnleufe, Ce pau- 
ureenfants'enalloir mouranr, il ne fai- 
| foit que languir; vne fiévre erique le 
| minoic iufques aux os ; il nous faifoit 
grande compaflion, ce n'eftoit plus 
qu'vn fquelerte: & il fe trouuoit pour- 
 tantaux Prierés tous lesiours, anec vne 


affection & vne deuorion, qui paroil- 


foi fur fon vifage & en fa parole. Au fort 


de fon mal, le Pere luy donnele fainét 
Baptefme, de peur qu'il ne meure {ans 


| ce benefice.  Chofe prodigieufe/ il ne 
Peut paspluftoft receu , que comme fi la 


févreeur eu peur dé ces Eauës facrées, 


elle le quitta fur l'heure pour ne plus 


retourner. Le voila donc guery, fans 


reflentir depuis aucun mal: bref , il fe 


porte mieux qu'aucun de fes compa- 


_SNONSs. 
|: Nousauons veu encore quelque cho- 


fe de plus grand.Cerre Theoronharafon 
auoit deux Tantes, dont l’vne eftoit {ur 
le point de mourir; & l’autre lan ouifoit 


_ 
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d’vne fièvre opiniaftre, fans qu’on y 
put remedier. Noftre Neophyte leur 


dit que le vray remede à lewrs maux, 


eftoit le Baptefme : qu’elle & fon fils, 
auoient efté gueris parce remede. Ces 
pavures malades fonc venir le Pere, luy 
expofent leur defir: Le Pereles inftruit; 
elles écourent,fdes ex audits, la Foy entre 
parleurs oreilles ; & leur donnedes pen- 
fées plus fortes de l’Eternité, que de la 


fanté. Eftant bien difpofées, le AU | 
Baprize, &le Baptefme les guerit 


OU 
dainement toutes deux ,auec l’eftonne- 
ment detoutle monde, Auff-toft qu'el- 
les furent affranchies des maladies de 


l'ame & du corps, elles publierent par: 
 toutles merueilles de Diëu , combattant 


ceux qui attaquent noftre Creance, & 
quiPaccufentde tous les maux qui arri- 
uescen leur Païis. VAN 

Le diable nous oppofe encore deux 
antresennemis; fçauoireft, les fonges: 
comme nousauons defia remarqué, & 
Pindiffolubiliré du Mariage. On ditaux 


hommes qu'ils feront mal-heureux s'ils : 


méprifent leurs fonges: & aux femmes 
qu'il n'ya plus demariages pour elles , fi 
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elles fe font ST ae pource qu’ en 
quittant vn mechant mary, elles n’en 
pourront pas prendre vn autre, is 
fçaura bien triompher,quand iluy plai- 
ra, de tous ces obftacles. 

Le neufiéme de lanuier, fur le.foir, 
nous fufmes fpectateurs dela plus rafh- 
née forcellerie du Païs : c’eftoir pour 
guerir vne maladede nofîftre cabanne, 
| qui trainoit depuis longtemps; le For 
cicrentreauec vne écaille de Tortruëcu 
fa main, à demy pleine de petits cail- 
Joux ; c'eft dequoy ils fe feruent pour 
 faireleursinuentions. prend place au 
milieu d’vne douzaine de femmes, qui 
doiuent l'aider à chaffer le mal; le me 
| nage s’affemble pour voir cette fuper- 

lion, quin’eftaurre, finon que le Ma- 
_gicien frappant de {fa Tortuë fur vnenat. 
ve, & entonnant quelques chanfons, les 
| es dancent autour deluy à la ca- 
dence defonchant& du bruit qu'il fait 
auec fa Tortuë: vous les voyez remuér 
pieds, bras, refte & rourle corps, auec 
l'RAUE dé dent qu’elles en fuenr à 
| _grofles wouttes, enpeu de temps. ‘Au 
premier branfle le mal ne fur pas encore 
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chaffe, non plus qu’au fecond, ny au 
troifiéme. Ce qui fit prolonger la dance | 
bien auant dans la nuit, peñdantlaqüel- | 
Je la malade 5e laifla pas d'eftre autant ! 
incommodée qu'auparauant. “| 

Lequinziéme,apresauoir Baptizéen 
pnoftie Chapelle vn ieune Huron , nous ? 
paffafimes vne bonne partie de la mati- 
née à celcbrer ke fain@ iour du Diman= 
che, faifaneprier & enfeignantceux qui | 
venoient ,entellequantiré, quenoftre | 
Chapelle furremplie par feptfoisCom- 
me nous leurexpliquons nos Myfteres, | 
auffi nousracontent.ils par fois leurs fa. 
bles. Ils ont vne plaifante réuerie tou- | 
chant la production deshommes fur la 
cerre. Ilsdifent qu'vniourle Maitre du : 
Cielarrachant vn grosarbre, fit vntrou 
quirepond du Ciel en terre: & qu'vn | 
hommedece Païslà, s'eftantmis en co: | 
lere contre fa femme, laietta dans ce 
trou, & la precipita du Ciel en terres) 
faus la biefler, quoy qu'elle furenceinte 
de deux enfants, garçon & fille. Or c’eft 
decesdeux Jumeaux que la terre a efté 
peuplée. Que l'efprit de Phomme eft | 
tenebreux,quandil marche fans le flan - 
beau dela Foy. us 
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La calomnie que font courir quelques 
auuais Hurons, eft bien plus dange- 
|reufe. Ils difent que pour nous venger 
des torts que nous auons réceus des Loi 
quois & des autres Saüuages, nous en 
| voulons menerau Ciel le plusque nous 
[RÉMIORS pour les brûler & les roftir 
auec plaifir : & que cette vengeance cft 
la feule recompence que nous preren- 
dons pour toutes les peines, les foins,les 
miferes & les crauaux que nous prenons 
à les conuertir. O qu'il eft vray que les 
|hommesiugent desautres felon leur hu- 
{meur, & felon leurs difpofitions. 
D'autres qui n'oût pas l’efprit n mal 
lfair que de s'arrefter à ces fortifes , di- 
{fent que fa Foy eff bonne pour les Fran- 
Gois, à qui le Cielappar tient; mais que 
pour eux ils n'ont pas de fihaures pre- 
tentions, & qu'ils fe contentenr apres 
leutmort, de la demeure de leurs An-. 
cefires. fl ÿ en a qui ne font pas maris 
d'entendre parler du Ciel, des plaifirs 
qu’on y promet à ceux qui croyeut;mais 
ils ne veulent pas qu’on leur parle de la 
mort, ny def Enfer , ny de méprifer les 
longes » qu ls reconnoifient pour le 
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grand Demon & lé grand cenie duPaïss | 
à qui toutes les defferences & tous les W 
facrifices fe rendenc, auec vne fidelité 
qui n’eft pas croyable, en voicy quel- 
ques marques, | 
Ilnya paslong-rtemps qu'un homme ! 
du Bourg d'Oïogoen, vit vne nuit en À 
dormant dix hommes , qui fe plon- 
geoientenlariuiere gelée, entrant par | 
vn trou fait à la glace, & fortants par 4 
f'autre à fon reueil, là premiere chofe 
qu'il fait, c’eft de preparer vn grand fe- 4 
fin, & d'y inuiter dix de fesarnis: Els ÿ | 
viennent tous; cen’eftqueioye, & que 
réjouiffances. On y chante, on ÿ dance, 
& on y fait routes les ceremonies d’vn 
bon banquer. Voila qui va bien, dit le 
Maiftre dufeftin ,vousmefaites plaifir, 4 
mes freres, de rémoigner parcetteioye, À 
que vous agreez mon feftin ; maisce ! 
n'eft pastout , ilfaut me faire paroiftre ! 
fivous m'aimez. Là-deffus , il leur ra- 4 
conte fon fonge, qui neleseftonna pas 4 
pourrant: car fur l'heure mefme, ils fe 
prefenterent tous dix à l'executer: On #4 
va donc à lariuiere, on perce la glace, 4 
& on y fair deux trous éloignez l'vnde # 
: Pautre 4 


} 
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l'autre de quinze pas. Les Plongeurs fe 
dépotillent: le premier fraye le chemin 
aux autres ; fautant dans vn des trous, il 
fort heuürenfemenr par l'autre ‘le fecond 
en fait de mefme, &ainfidesautres iuf- 
qu’au diiéme, quipaya pour tous: car 
ilnepürs'ed tirer, & mourut miferable- 
ment fouslaglate. LE 
_ Das le mefme Bourg d'Oïogoen, il 
fe fic l'an pafTé vne chofe qui mit bien en 

peine tous fes habitans. Vn d'euxauoic 
fongé qu’il faifoit feftin d’vn homme, il 
 inuite tousles principaux du Païs, pour 
venir chez luy entendre vne chofe djim- 
portance. Eftansaffemblez, illeur dit 
| que c’eftoir fait de luy, puisqu'il auoit 
eu vn fonge, qu'on n’executeroit pas; 
mais que fa perte cauféroit celle de 
toutela Nation; qu'ilfalloit s’atrendre 
à vn renuerfement, & à va debris vni- 
verfel dé la terre. fls’étend bien au long 
| fur certe matiere, & puis donneà deui- 
per fon fonge; perfonne n'en appro- 
choit.[ln’yeneutqu'vn, quife doutane 
bien dela chofe, luy dit, Tu veux faire 
feftin d’vn homme , tiens, prend mên 
frere que veila,ic le mers entre res mains 
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pour eftre prefentement couppé et il 
morceaux, & mis dans la chaudiere. la 4 
fraveur faift tous les afliftans excepté 
celuy quiauoit{onge:quirepliqua que 4 
fon fonge demandoit vne femme. La 4 
fuperftition fur iufques-là , qu'on para 1 
vne fille de toutes les richéffes du Païs, ! 
de braffelets , de colliers, de couronnes, 
& de tousles ornements ordinaires aux 
femmes; comme autresfois on paroit 
les victimes qui deuoient eftre immo- 
lées : & de vray cetrepauure INNOCENTE, 
quiue fçauoit pas pourquoy on la faifoit 
fiialie, furmenécaulieu deftiné pour le 
facrifice. Toutle peuple s'y trouue pour 4 
voir ce fpetacle fi eftrange. Les con- 
uiez prennent leur place; l'on fait pa- 
roiftre au milieu du cercle cette victime 
publique. On la merentreles mains du 4 
Sacrificateur, quieftoitceluy-làmefme 4 
pour quifedeuoit fairele facrifice. Il la 4 
prend: on le regarde faire: on porte 4 
compañlion à cetteinnocente : & lors 
‘qu’on penfoit qu’il luÿ alloit décharger 4 
le coup dela mort. Jls’écrie;iefuiscon- ! 
tent, mon fonge n'en veut pas dauanta* ! 
ge. N'eft:cepas vne grande charité, 4 
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 d'ouurir les yeux à vn peuple fi groflie- 


rementabufé: 
Non feulement ils croieht a leurs{on: 


ges, mais ils font vne fefte particuliere 


du Demon des fonges. Certe fefte {e 


| pourroitappeller la fefte des fous, ou le 


Carnaual des mauuais Chreftiens : car 
le diable y fair quafi faire la mefme cho- 
fe, & à mefme cemps. Ils nomment cette 


fefte HonNNonovARORIA. Les Anciens 


_ la vont proclamer par les ruës du Bourg. 


Nous'en vifmes la ceremonie le vingt- 


| deuxiéme de Février de £ette année 

1656. Auffi-toft que certe fefte fur inti- 

| méepar ces cris publics, on ne voyoit 
LL 

que deshomimes, des femmes & des en- 


fants, courir comme desfous, par les 


| ruës & parles cabannes,mais bien d’une 
autre façon quene font les Mafquarades 


en Europe; la plufpart font prefque tous 
nuds, & femblent eftre infenfibles au 
froid', qui eft prefque infuportable à 
ceux quifontles mieux couuerts. Il eft 
vray que quelques-vnsne donnét point 
d'autre marque de leur folie ; que de 


| ‘courir ainfi demy-nuds par toutes les ca- 


bannes; mais d’autres font malins : les 


e Ca 4 


SU 
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vns portent de l’eau, ou quelque chofe 


depire,& leiettentfur ceux qu'ils ren- 


contrent. D'autres prennent les tifons 
du‘foyer les charbons &lescendres , & 
les éparpillent ça & la, fans confiderer 


fur qui tout cela peut romber, D'autres 


brifencies chaudieres & les plats, & tout 
le petit mefnage qu'ils trouuent en leur 
chemin. Il ÿ en a qui vont armezd’ef- 
pées, de bajonnetes, decoufteaux, de 


haches , de baftons, & font femblanc. 


d'en vouloir décharger fur les premiers 
venus, & cout cela fe fait iufques à ce 
qu'on ait trouue & execute leur fon: 
ge, en quoy il y a deux chofes bien re- 
marquables. ie 

La premiereeft, qu'ilarriue quelque: 
fois, qu’on n'eft pas aflez bon deuin 
pour rencontrer leurs penfées: carilsne 
les propofenc pas clairement; mais par 
énigmes ; par Mots COuUrts, en chan 
tant, & quelques-fois par geftes feule. 
ment; fi bien qu’on netrouue pas rou- 
jours de bons Oedipes, Et neanrmoins 


ils ne partent point duhieu, qu'onn'aic 


rencontré leur penfée; & fi l’on tarde 


crop, fi on ne la veut pasdeuiner, ou fi, 
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| lon ne peur pas, ils menacent de reduire 
tout à feu & à cendres: çe qui n’arriue 
que trop fouuent, & nous lauons quañ 
experimenté à nos defpens. Vn de ces 
_infenfez s’eftanr gliffé en noftre caban. 
ne, vouloir à toute force qu'on deuinät 
fon fonge, & qu'on yfatisfift. Or iaçoit 
| que nous eufñons declare au commen- 
| cemét,que nous n'eftions’pas pour obeir 
la ces refueries : il perfifta neantmoins 
| pendant vne longue efpace de temps 
la crier, à tempefter & faire le furieux ; 
| maisen noftre abfence : çar nous nous 
| retirafmes dans vne cabane champeñtre 
pour éuirertousces defordres. Vn de 
nos hoftes ennuyé de ces cris,fe prefente 
‘à luy pour fçauoir ce qu'il pretendoit, 
Ce furieux repart, Ie tuëvn François: 
voila mon fonge, qui doic eftreexecuté, 
quoy qu'ilen coufte. Noftre hôîte iuy 
ierte vn habit à la Françoile , comme les 
| dépoüillesd'vn homme mort: & à mef- 
mertemps fe mettant luy-mefme en fu- 
rie, dic qu'il veyr vanger la mort du 
François ; que fa perte fera fuiuie de cel. 
le de tout le Bourg, qu'il va reduire en 
cendre, commençant par fa Ge ca”. 
é ii] 
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banne. La-deflus il en chafle & parens 
& amis, & domeftiques, & tout plein de 
monde, qui seftoit amaffé pour voir 
l'iflué de ce tintamare. Eftant demeuré 
feul , il ferme les portes, & mer le feu 


partout. Danscemefmeinftantquele 4 


monde s'attendoit de voir toute cette 
cabanne en flamme ; Le Pere Chaumo- 
not venant de faire vneaction de chari: 
té,arriue, Il voit fortir vne horrible fu. 


mée de fa maifon d’écorce: onluyditce 


que c’eft. [enfonce vne porte :ilfeiet- 


te au milieu du feu & de la fumée, retire 
les tifons , éteintle feu, fait doucement 
fortir fon hofte, contre l'attente detou- 4€ 


te la populace, qui iamais ne refifteà la 


fureur du Demon des fonges. Céthom- 
me continuë dans fa fureur. Il courreles % 
ruës & les cabannes, crie tant qu'ilpeut | 


qu'il vamertre cout en feu, pour vanger 


Jamorc du François. On luy prefenteva 


chien, poureftre la vi&ime de fa colere, 


-& du Demon de fa paflien, Ce n'eft pas | 


affez, dit-il, pour effacer la honte & 
laffrontqu'on me fait, de vouloir tuër 


va Françoislogé en ma maifon. On luy 
cn prefence vn fecond. [ s'appaife tout 


dé 2 


* 
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à coup, & s’en recourne chez foy auff 
| froidement, comme fi rien nefe fuft 
_ paffé. É | | 

-Remarquez. s’il vousplaift,en paffant, 
que comme en leurs guerres , celuy qui 
a pris vnprifonnier , n'en a fouuent que 
les dépouilles & non pasla vie: De mef- 
me celuy:qui a fongé qu'il doit tuër 
quelqu’vn, fe contentebien fouuenc de 
{es habits, fans atrenter à fa perfonne. 
C’eft pour cela qu'on donna vn habit de 
Françoisau fongeur, Paflons outre. 

Le frere denoftre hofte voulur iouër 

{on perfonnage, aufli bien que les au- 
tres. Il s’habilla quafñ en Satyre , fe cou- 
urant de paille debled d'Inde depuis les 
pieds iufques à la tefte, H fait accommo- 
der deux fémmés en vrayes Megéres: 
elles auoient lescheueux épars, la face 
noire comme du charbon, le corpscou- 
uert de «deux peaux de Loups, elles 
eftoient armées chacune d’ynleuier ; ou 
| dyngros-pieu.Le Saryreles voyarbien 
| équippées, fe-pourmene,par noftre ça 
banne , chantant &iheurlant à pleine 
celte. Ilmontefen fuite furle voit, il y 
fair milleæours, criant comme & tout 
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eur efté perdu. Cela fair, il defcend,s'en 
va grauement par tout le Bourg , les 
deux Megeres le precedent, & fracaflene 


tout ce qu'elles rencontrent ,auec leurs. 
peu S'ileft vray de dire que tous les 


x 


1ommes ont quelque grain de folie, puis 
que Stulorim infinitus eff numerus; U faut 
confefler que ces peuples en ont cha- 
un plus de demie once. Ce n'eft pas 
encoretout. : 


À peine nofître Satyre & nos Megeres, : 
s'eftoient dérobez à nos yeux: que vaila 


vne femme qui fe iette dans noftre ca- 
bane, Elle eftoic armée d'vne die à 
bufe ; qu'elle auoit obtenuë par fon {ons 


ge. Elle crioit, hurloit,chautoic, difane | 
qu'elle s'en alloit à la guerre contre la 
Nation de Chat, qu'elle les combar- | 


croit, & qu'elle rameneroit des prifon- 
s & qu | ue pPrHon 


niers. Se donnant mille imprecations 8 


mille maledictions fi lachofe n'arriuoit 
comme elle l’auoit fongé. | 
Vn guerrier fuiuit cette Amazone. fl 


entra l'arc & les fléches en la main ,auec 


vnebaionnette. Ildance, ilchante, il 


crie, ilmenace : puistout à coup fe iette. 


far vne femme, qui eftoic entrée pour 
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_yoir certe comedie : ii luy prefente la 
_baionnette 4 la gorge : la prénd par les 
_ cheucux , fe conrente d’en couper quel. 
| ques-vns, &puisilfe retire, pour faire 
_placea vn Deuin, qui auoir{ongé qu'il 
 deuineroit tout ce qu'ox auroit caché. 
| Ileftoichabillé ridiculement ,renant en 


‘feruoir pour montrer l'endroiroù eftoit 
‘la chofe cachée. Il falloit aeantmoins 
que fon compagnon, qui portoit vn vafe 
remply de ienefçay quelleligueur, en 
remplift fa bouche, & la ietrait en founf- 
flanc, fur la cefte & fur le vifage, fur les 
mains & fur le caducée du Deuin, quine 
 manquoit point apres cela, de trouuer 
gedontileftoitqueftion, : Ie m'en rap : 
porte. Et brio à 
 Vne femme furuient, auec vne natte 
qu’elle tend, & qu’elle prepare, com- 
me fi elle vouloit prendre du poiffon. 
C'eftoit à dire qu'on luy en denoit don- 
ner, parce qu'elle lauoitfonge. 

. Vneautremet feulement à terre vn 
[hoyau. On deuine qu'elle veut qu'on 
lluy donne vn champ, ou vne piece de 
terre. C'eftiuftement ce qu’elle penfoir, 


| È ! ù S ; 
| main vne façon de caducee, dont il fe 
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Elle fe contenta de cingfoffes à planter 
du bled d'Inde, 


. On vint apres cela mertre deuant nos 


yeux vn petit marmoufet; nous le rejete | 


tons: on le place deuant d’autres perfon- 
nes, & aprés qu’on euft marmorte quel 
ques paroles,on l’emporta fansautre ce- 
remonie. | DOUX 
: Vndes principaux du Bourg parut en 
tres-pauureéquipage.lleftoir routcou- 


uert de cendres ; & parce qu'onnedeui- 
noit pas fon fonge, quidemandoit deux ! 
cœurs humains, il fit prolonger d'vn 4 
iour la ceremonie, & ne cefla pendant ! 
ce temps-là de faire fes folies. Il entra 
dansnoftre cabanne, oil y a plufieurs 4 
foyers, fe metaupres du premier, iette 4 
en l'air, & cendres & charbons. Ilfaitle 4 
mefme au deuxiéme & au troifième 4 
foyer ; mais ilnefit rienau noftre , par 4 


refpeét, 


I] y en a quiviennenttout armez; CR | 
comme s'ils eftoient aux prifes auec ! 
l’ennemysils font lespoftures, les cris, 4 
& leschamaillis.qui fe pratiquent entré 4 


_deuxarmées quifonraux mains, 


D’autres marchentenbandes, & font | 


RÉ SR SE ET 


on. 
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des dances auec des contorfions de 
corps, quiapprochentde celles des pof-. 
fedez. Enfin ce ne feroit iamaisfaic, fi 
‘on vouloit raporter tout ce qu'ils font 
pendant trois iours & trois nuits que 
dure cette folie jauec vn tel tinramarre, 
qu'on ne peut prefque trouuer vn mo- 
ment pour eftre en repos, Ce qui n’em- 
pefcha pas pourtant, que les Prieresne 
fe fiffent à l'ordinaire en noftre Chapel- 
le, &:que Dieu ne fift paroiftre fon 
Amour enuers ces pauures peuples, par 
quelquesguerifons mrraculeufes, accor- 
déesen vertu du fainét Baptefme, dont 
nous ne parlons pas icy. Acheuons Je 
| difcours commencé, de l’obeïflance 
qu'ils rendenta leursréueries. 
 Ceferoit vne cruauté, & vne efpece 
de meurtre, de ne pas donner à vn hom- 
me ce qu'il a fongé: car ce refus feroic 
| capable dele faire mourir: de-là vient 
qu'il yen a quifevoyent dépoüiller de 
tout ce qu'ilsont, fans efpoir d'aucune 
retribution: Œar, quoyque ce foirqu'ils 
donnent , onneleurirendraiamais rien, 
s'ilsnefongenteux-mefmes, ou s'ils ne 
fcignentrauoir foncé.  Mais-ils font, 
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pour la plufpart, trop fcrupuleux, pour 
vler defeintife, quiferoiccaufe, à leur 
‘auis, detoutes foftes de mal-heurs. Il 
s’en trouue pourtant qui pañlent par: 
deffus le fcrupule, & qui s'enrichiffene 
parvnebellefition. ” à 
_ Le Saryre dont nous auons parlé cy- 
deffus , voyant qu’on auoit enleué de 
chez luy quantité de chofes à neftre oc- 
cafion, parce queles grands & les perits | 
fongeoient aux François : & comme 
nous ne! voulions pas les écouter, luy | 
nous añnant, leur facisfaifoit: mais en- | 
fin fe voulant recompenfer, il femiten 
l'équipage quenousauons décrit, con- 
trefaifagt non feulement leSatyre;mais 
encore le phantofme, qu'il feisnoitluy | 
eftre apparu la nuit, & luy auait com- 
mande d'amaffer quarante peaux de 
Caftors. Cequ'ilfitencetreforce. Ilfe | 
mit à crier par les ruës, qu'il n'eftoic , | 
plus homme, qu'il eftoit deuenu befte | 
brute. Là- deflus les Anciens tinrenc ! 
confeil, pourfaireretourner enfonpre- | 
mier eftre vn deleurs Chefs. Ce qui fut 
faic aufli.coff qu'on luy euftidonné ce 
qu'ildefiroir, & qu'ilfeignoitauoir {one 
D Ce | 
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 Vne pauure femme ne furpas fi heu- 
teufe dans fon fonge. Elle courrut icur 
&nuit,& n'atrapaqu'vne maladie, On 


ordinaires du Païs ; ce fonc des vomi- 
toires fairs de certaines racines infu- 
fées dans de l’eau. On luyen fit tant 
boire, qu’elle creua fur l’heute, fon ven. 
tres'eftanc fendu pour donnerpaffage à 
deux chaudronnées d'ean qu'on luy 
auoitfait prendre. 
Voieune homime de noftre cabane, 
en fur quitte poureftre bien pouldre. fl 
fonge qu'il eft enfotiy dans de la cendre. 
À {on téueil, il veut quele menfonce 
| foit vne verite. fl inuite au feftin di 
de fes Amis pourexecuter fon fonge, Ils 
lSacquicrent excellemenc bien de certe 
commiflion. Isle couurent de cendres 
depuisles pieds iufques à la refte: ils luy 
en fourént dedans le nez, & dans les 
oreilles, & partout. Nousauions auer- 
Dion d’une ceremonie fi ridicule : & tous 
les autres la regardoient auec filence & 
faucc admiration, comme vn grand my- 
itere. Ces pauures gens ne font-ils pas 
<ignes de compañosz Le voy bien qu'il 
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la veut guerir par les remedes les plus 


4 
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faudra que quelques. vns de nousautfes 
meurent pour des fonves. [e me trom- 


pe: ce fera pour lefus Chrift. Laiffons | 


ces badineries, qui feroient vn gros vo” 

lume, fon vouloittoutdire. | 
Le vingriême de ce mois de Januier; 

les Anciens en plein Corfeil , firent pre- 


fenrau Peresd’vn collier de deux mille | 


rains. bourrépondre à celuy que nous 
g , | 


auions: fait touchant la deliurance du | 


icuve François , quieft entre les mains 


des Oiogoenhronnons; c’eft pour dire : 


qu'ils fongent ferieufement à fa liberté , 
. & qu'ils efpérentque bien-roftils parle- 
 roientautrement qu'en pourcelaine. 


GERARD ER 


CHAPITRE AN. 


Ceremonies pour la Guerre. Et quelques | 


Combats. 


tif pour la guerre; àlaquelleils s 
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 TOus vifmes fur la fin du mois de \ 
L'N lanuier, la Ceremonie qui fe faic. 
tous les Hyuers, & quifert de prepare-\ 
exhon, . 


! 
# 
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tentlesvns les autres en deux facons. 
Premierement la chaudiere de guer- 
ré, commeils l’appelienr, elt fur le feu 
dés l'Automne, afin querousles Alliez 
y puiflenc mettre quelque bon mor- 
| ceau, quicuife coutl'Hyuer: c'eft à di- 
re, afin qu'ils contribuënt à l'entreprife 
_ qu'ils premeditent. La chaudiere ayant 
bien boüilly iufques au mois de Février, 
“grandnombre de Chaffeurs de Sonnon- 
_touan &d'Oïogoen,s'eftausicy trouuez, 
firent le feftin de guerre, qui dura plu- 
 feurs nuits, Ilschanrent , ils danfenc, ils 
| fonc millegrimäces, qui feruentde pro- 
reftation publique dene reculer jamais 
dans le combat, & de mourir pluftoft 
| danstoutes fortes detourments, que de 
lacher le pied. À mefme temps qu’ils 
font cette proteflation ; . ils s'encrejer- 
rent des charbons ardens, & dela cen- 
dre chaude. Ils s’entrefrappent rude- 
ment. Ils fe brûlentles vns les autres, 
p pour voir fi quelqu'un aura peur des 
feux de Pennemy. Il faut pour lors tenir 
bon, & fe voir roftir par fes meilleurs 
ami fans faire paroiftreaucun fiene de 
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douleur, autrementon feferoit décrief 


& on pafleroir pour vn lâche. 
Le Pere fur inufré de mettre quel- 


äue chofe dans {a chaudiere, pour là 
rendre meilleure. Il leurdir que c’eftoic . 
bien fon deflein, & s’accommodant à 


leur façon d'agir; Il les affeura que les 
François mettroient de la poudre fous 
cette chaudiere. Ce qui leur pleut 
fort. Are | 

La feconde chofe qu'ils font tous les 
Hyuers, pouf s’animer au combat, re- 
gardeles drogues neceflaires pour pen: 
terles bleffez. Er pour cela tousles Sor- 
ciers, ou longleurs du Bourg, qui font 
es Medecins du Païs, s’aflemblent pour 
donner vneenergie à leurs drogues, & 
pour leur infpirer par cette cereonie, 


coute vneautre force qu'elles n’en tirent 


dela tefre:  : | 
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Le principal des Sorciers fe tient au « 
milieu des autres, entourez d'vn grand . 


peuple. Puis éleuant fa voix, ildit qu’il 
ÿa communiquer aux drogues, Ou aux 
racines , qu'il tient dans vn fac ; la force 
de auerir routes fortes deplayes : a 
| de 
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dEflus, il fe met à chanter à gorgé dé- 
ployee, & les autres Sorciers ré pondent, 
& reperent lamefme chanfon, iufques à 
tant que la vertu s’infufe dans ces racines: 
&pour leséptouuer,il fair deux chofes. La 
premiere , il {e fcarific les lévres, &en fait 
fortir du fang ; qu’il laifle écouler fur fon 
menton: puis appliquant à la veuë de tout 
le monde fa drogue fur feslévres, il fucce 
adroirement le fang qui coule: & le peu 
ple voyant ce fang arrete, faitvne gran- 
de acclamation , comme fi veritablemenr 
_ la drogue auoit foudainement guery la 
L playe. 4 
_ Et pour montrer que fes remedes ne 
tendent pas feulement la fanté aux mala- 
des , mais qu'ils rendent aufli la vie aux 
morts: I fait forur de fon fac vn petit Ef- 
Eurieux mort, qu'il ent fecretementat- 
taché par lebout de à queuë. IH lemex 
fur fon bras, chacun Îe voyant mort, il 
Juy applique fes drogues, puis tifant.la 
corde le plus fubrilemenr qu'il peut, ille 
_ faitrentrer dans fon fac, & paroiftre ref- 
| fufcitéaüx yeux des fpeétateurs. lle pro- 


dtificncore, le fait remuer ; comme les 
eurs de’ France leurs marionnettes. 
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I n'$ a quafi perfonne dans certe grande 
affemblée quine leue les épaules, & n’ad- 
mire la vertu des. herbes, qui font vn fi 
grand miracle. Ecenfuitte de ce grand 
prodige, le Maiftre Sorcier s’en va par 
toutes les ruës, fuiui d’vne groffe foule 
de monde, chantant à gorge déployée, 


faifant parade de fes drogues. Or toutce- ! 


la fe fait pour ofterauxieunes guerriers la 
crainte d'eftre bleflez en guerre : puis 
qu'ils trouueront vn remede fi fouuerain, 
Ce n'eft pas dans l’Amerique feulement, 
mais encore en Europe, que les hommes 
femblent prendre plaifir d’eftre trom: 
pez. 8e 

Si ces iongleries ne fontimpreffion fur 
lesefprits, du moins firent-elles paroiftre 
Jan paffé, vn courage admirable dans le 
combat qu'ils liurerent à ceux de la Na4- 
tion de Chat.Voicy la caufe de cette nou- 
uelle guerre. 


| 


| 
| 
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CHAPITRE x 1 


L occafion de la guerre contre la Nation 
de Chat. 
: Nation de Chat auoit enuoyé 
trente Ambafladeurs à Sonnonto: 
üan; pour Confirmer la paix, qui eftoit 
entre euX; mais il arriua qu'vn Sonnon, 
touahrofnon fut tuë par vn dela Nation 
de Chat; par quelque rencontre inopi- 
née. Ce meurtre choqua tellement les 
Sonnontouahronnons , qu'ils mirentà 
moït les Ambafladeurs, qui eftoienten- 
tre leurs mains , excepté cinq qui s’eua- 
derent. Voila donic la guerre allumée en- 
tre ces deux Nations; c'eftoit à qui feroit 
plus de brifonniers les vns fut les autres, 
pour les brüâler, Entr'auttésil yeut deux 


{ Onnoñtagehronnons, qui furent pris par 


ceux de la Nation de Chat, l’ÿn s'enfuit, 


| & l’autre; homme de confideration.eftant 


au païs pour paffer par le feu, plai- 


À bien fa caufe, qu’il fur donné à la 


M 
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fœurdvndestrente Ambaffadeurs mis à 
mort, Elle n’eftoit pas pour lors dans je 
Bourg , onne laiffa pas pourtant de cou- 
urir cet homme de beaux habits, ce ne 
font que feftins , & que bonne chere ; op 
l'affeure quafi qu'il {era r'enuoyé en fon 
Païs. Quand celle à quiilauoit efté don- 
ne, fur de retour, on luy porte nouuelle 
que fon frére deffunét va reuiure, & 
qu'elle fe prepare à le bien régaler, Sen 
le congedier de bonné grace. Elle toutau 
contraire , fe met à pleurer ,elle protefte 
qu'elle weffiyera jamais fes larmes, qué 
la mort de fon frere ne foit vangee. Les 


Anciens luy reprefentent Pimportance 


de certe affaire : que c’eft pour attirer 
{ur leurs bras vne nouuelle ŒUerre : elle 


ne defifte point pour cela Enfin on fut 


_‘contraint deluy liurerce miferabie, pour, 


en faire à {à volonté. Il eftoitencore dans 
la réjouiffance du banquet, quand tout 
cela fe pañloit. Onle tire du feftin ,& où 
le mene dans la cabanne de certe cruelle, 
fans luy rien dire. A fon entrée il fut fur- 


pris, quand on luy enleua feshabirs Alors “4 


“il vit bien que c’eftoit fait de fa vie. 


feria deuant que de mourir, qu'on allée 


L] +1 
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brüler tout vn peupl” en fa perfonne, & 
qu'on vangeroit cruellement fa mort, Ce 
qui fur vray: carles nouuelles n’en furenc 
pas pluftoit portees a Onnontague, que 
douze cens hommes bien déterminez fe 
mettent promptement énchemin, pour 
aller prendre raifon de cétaffront,. | 

.Nous auons defia remarqué que la Na- 
tion de Chatporte ce nom ,pource quil 
{e trouue en leur Païs ,vne grande quan- 
rite de Chats fauuages, forc gro fort 
beaux. Cette Contrée eft fort temperée: 

“onn’yvoitpendantlHyuer , ny glace ,ny 
neige : & pendant l'Efte, on yreçuaille, 
àce qu'ondicicy, des bleds & derui 
enabondance, & d'vne groffcur & 
extraordinaire. : à 4 


+ Nos Guecrriers furent pluftoft ren- 
dus en ce Païs.Jaà ,.quoy'que fort éloi- 
{ gné d'Onnontague, qu'ils ne furent ap- 
| perceus. Ce qui ietta-par tout vne fi 
| grande alarme , qu’on abandonne & 
Bourgs,& maifons;àlamercy du Côn; 
querant : qui apres auoir tout brulé, fe 
met à pourfuiure les fuyarts. Is eftoient 

ix à crois mille combatans, fans les 

| &..les enfants : qui le voyants 


H 1 


18 Relation dela Nouselle France 
pourfuiuis de prés, fe refolurent , aprés 
cinq iours de fuite, de faire vn fort de 
bois, & là attendre leurs ennemis, qui 
n'eftoient que douze cent, Ils fe retran- 
cherent donc le mieux qu'ils peurenr. 
L'ennemy fait fes approches , les deux 
Chefs les plus confiderables, veftus à la 
Françoife, fe font voir pour les épouuen- 
cer, par la nouucaute de céct habit, vn. 
d'eux Baptizé par le Perele Moine: & 
fort bieninftruit  {ollicita doucement les 
affiegez de capituler, autrement que c'eft 
fait d'eux s'ils fouffrentl'attaque.Le Mai: 
ftre dela vie combatpournous, difoit-il, 
vouseftes perdus fi vous luy MS 
eft ce Maïftre de nos vies, répondentfu- 
perbement les Affiegez: Nous n’en re- 
connoiffons point d'autres que nos bras & 
nos haches. La-deffus F'affaut fe donne, 
on attaque de tous coftez la palliffade, 
qui eft auff bien defenduë qu'attaquée; 
le combat dure long-temps,& auec grand 
courage de part & d'autre, Les Aflie. 
geants font tous leurs efforts pourenle: 
üer la place par force ; mais c’eft en vain: 
on en tuë aütant qu'il s'en prefente. La 
s’aufcrent de feAeruir de leurs çanots, 
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comme de boucliers: ils les portent de- 
uant eux, & à la faueur de cet abrv , les 
voila au pied duretranchement, Mais il 
_ faut franchir les grands pieux , ou les ar. 
. bres dont il eft bafty. Ils dreffent leurs 
mefmes çanots, &' s'en feruent comme 
d'échelles, pour monter par deffus cette 
oroffe paliffade, Cette hardiefle eftonna 
{i fort F Afliegez , qu'eftants defia au 
bout de leurs munitions de guerre, dont 
ils n’eftoient pas bien pourucüs ,notam- 
ment de poudre, ils fongerent à la fuircé 
ce qui caufa leur ruine: car les premiers 
fuyarts ayants efté tuez pour la plufpart, 
le refte fut inuefty par les Onnontagueh- 
ronnons,quientrerentdansicfort, & y 
firent vn tel carnage de femmes & d'en- 
fants, qu'on auoit du fang iufqu'au ge- 
noüilen certains endroits. Ceux qui s’é- 
toiencfauuez , voulants reparer leur hon- 
peur: apres auoir vn peu repris leurs ef- 

rits, retournerent fur leurs pas au nom. 
fe detrois cent, à deffein de furprendre 


l'ennemy à limpourueu., lors qu'il feroit 
Moins fur fes gardes dans faretraite. C'€- 
toit vn bon confeil ; maisil fut mal con, 
düic: cars'eftans cffrayez au premier cry 
RS. 
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que firent les Onnontaguehronnons. ils 
furent entierement deffaits, Le Vain- 
queur ne laiffa pas de perdre vn bon 
nombre de fes gens: en forte qu’il fut 
obligé de s’arrefter deux mois dans le 
païs des ennemis, pour enfeuelir {es 
inorts & penferfes bleflez. 


À 
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CHAPITRE XIL 


Con/oiis tenus entre ces Peuples. Ren. 
contre de Hurdns. Execution d y 
prifounier. Vifion d'u 
Saumage, 


+ 


&__/JOnnontagué erand nombre de 
Chafleurs de Sonnontouan, & d’'Oïo- 


goen. Le Pere Îes faliia par deux pre. 
fents de mille grains à chaque Nation: 
leur difant qu'ils n'entroient pas feule- 
ment dans le païs des Onnonraguehron:- 
nons : mais auf dans le Païs des Fran: 
cois, puis que ce n'eftoit plus qu'vn Peu: 
ple: que la ioye de leurarriuée eftoir c@- 


Re 


E cinquième de Février arrivent à 


1 
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une: & qu'il fouhairoit qu'Obnonrio 
pûr voir de fi beaux enfants qu'il auoi 
en ce Pays-lä: qu'il'en reffentiroir vn 
contentement tout particulier : qu’au 
refteil effuyoit parle prefent qu'il faifoic 
en fon nom, lefang qui reftoit encore 
fur leurs corps, du dernier combat ren- 
du contrela Nation de Char. Ils réfpon- 
dirent par deux femblables prefents : 


apres quoy, ilsfe difpoferent à leurfe- 


fin de guerre. Nous nous retirafmes 
pour les laiffer.faire en liberté toure la 
ceremonie dont nous auons parle cy- 
deffüss: | dr | 
Le fepriéme, les Anciens du Bourg; 
firencyn prefenc à ces nouueaux hoftes, 
pour les prier de nous réfpecter, & de 
ne fe point choquer de nos façons de 


faire: de ne pointtrouuer à redirea nos 


prieres : & de fe comporter enuers 
uous, comme fonrobligez de bons en- 
fancs enuers leurs Péres. is 
Parmy ces Chaffeurs ; ilferrouua bon 
nombre de Huürons Chreftiens qui dons 
nerent:bien dé Ja confolarion au Pere, 


£ s. Lacs paroiftre comme la-nufere 


auoirpas égeint la Foy dans leur cœur, 
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& luyaprenant plufieurs particularitez 
des reftes de cerre pauure Eglife Hu- 


rône. Vnebonne femmenommée Gan- 


digoura, eftant interrogée fi pendant 
les fix ans de fa capriuité, parmy les per. 
fecuteursde la Foy, elle l'auoit confer. 
uée : répondit, qu'elle n’auoit garde 
d'oublier vne chofe qu'elle tenoic plus 
pretieufe que {à vie. Et fe fouuenant que 


depuis fon Baptefme, elle auoit eu le à 


bien de Communier huit fois : cette 


penféeelftoitaffez forte, pour l'empel- 


cher de tomber dans fes premieres er- 
reurs , & pour luy conferuer iufqu'au 
dernier IEEE la memoire de fa Reli- 
gion, 

Vne autre, nommée Gannendio, di- 
foit, qu'ayant veu maffacrer fesenfants, 
& ayantreceu neuf coups de coufteau, 
par ordre de ceux à qui elle auoic efté 
donnée; elle fe confoloir dans la penfée 
du Ciel , oùelle penfoicaller auec fes pe- 


titsinnocens: mais que Dieu luy auoit 


rendu la vie d’vne façon merueilleufe. 
René Tfondihouannen, difoir-elle, 


qui fut tue à la prife de Rigué ; prioit 


Dieu foir & matin, pendantfon efc 


Eee 
RS 
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_ page: & rousles Samedys,iladuertifloit 
| ceux qu'il pouuoit{du iour de Diman- 
| che, afin qu'ils le gardaffenr. Il auoit luy. 
_ mefme Baptize deux enfants gemeaux 
_ defa fille Aatio. 

Cerre mefme Aatio montra bien que 
Ja Foyeftoit profondement grauée dans 
fon cœur, puis qu'elle ne chancela 1a- 
mais au milieu des plus grandes trauer- 
fes, qui la pouuoient ébranler. Au con- 
traire ,quoy que chaque iour luyfuft vn 
jour funefle , elle ne laifloit pas dele 
_confacrer à Dieu par fes prieres, qu’elle 
| continuatoufours auec vne conftance 


| ne. Son fils nomme Tehannonrako- 
| van ,avantefte tué parles Andaftogue- 
| ronnons, il ne luy reftoit que fes deux 
| gemeaux dans fa captiuiré; qu'elle porta 
 long-temps fur fon dos fuiuant les Vain- 
_queurs fe confolant auec certe pretieu- 
| fe charge, qui eftoir les feules reliques 
| du debris de fa grande famille. Mais 
comme ce doux fardeau l'empelchoit 
de marcher auffi vifte que fes condu- 
teurs defiroient; ils maflacrerenr ces 
deux pauures innocens à la veuë de leur 


_ d'vne Machabée vrayement Chreftien- 
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mere, quinelaifloic pas de prendre pa- 
tience, & de {e preparera dauätage, De 
vray, vn al dé génoüil luy cftanc fur: 
neau, leficenfier fi fort, qu’à peinepou- 
uOIt- eee train os Gés cruels Barbares 
nevoulureurpas luy faire la grace de la 
deliurér de ce monde par vn coup dé 
hache:mais:ls la fireptpaffer panle feu: 


L'ouziéme de Fevrier, arriua yo Des. 


puté de la part d'Onneiout, pour traiter 
desaffaires communes du païs. Il dit au 
Pere entr'autres chofes, que la paix en: 


tre Les François & les Aubiehropnops 


eftoit fable, & bien cimenrée ;" qu'il 
n’yauoit rien.a craindre de part ny dut 
tre. Mais ieneé voudroijs pis ny y beau 
à Pers pal 

the tenir confeil. & pa Pres des 
autres Nations $ rie affemblez auec 
les Anciens du Bourg , le Pere futinuité 
de venir-prendre place ; pour fçauoir 
quelle eftoit la commifion de ce De. 
puté. Ily vas &is'adreffanr à-ceux qui 
venoiër de la parrd’ Qnneïour,& d’ Oio- 


_goen, Ileur dit as 1leftoic. hiésifé de 


les voir, & qu'il ! es exhortoit à l’vnion 
& de point pcefter l'orcille aux médi- 


CAN 2 | 


* 
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finces des enuieux.. La conclufion du 
difcôurs, fur vn prefent de nulle grains 
achaque Nation. 

- LeDeputé d'Onnejours'eftantleué, 


parutauec vn beau collier àla main, de 


deux mille grains, qu'il prefentaau Pere, 
pour efluyer le fang refpandu par les 
Anniehronnons,depuisie premier pour- 


parler de paix: H'en donna vn autre fem- 


blable, pour le remercier de ce qu'illes 


| auoit pris pour enfants, & pour compa- 


triotes; l'exhortér d'eftre vray Pere,;non 


_ feulement de parole; mais d'effer,com- 


meohs’yartendoit.bien. Le troifiéme 
prefent fat pour encourager le Pere 
dans l'entreprife que luy &'Agochien- 
daguesé auoient fi heureufement com- 
imencé, & prefqu'acheué. En fuite pour 
témoigner {a 1oye d’eftre adopré par 
Onuontiosil chanta, & fit chancer fes 
compagnons. Lachanfon finie, il parla 
voc grande deniy-heure, declaraot fes 
fentiments furfon adoption, nomimant 
tous les parenes qu'ilauoir, & à Kebec, 


&auxtrois Riuieres, & à Montreal. Fa- 


mais Farceur ne fitmieux fon perfonn:- 
ge que cét Homme, {urtout quand il fe 


EQ 
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mita entrecenir la compagnie pendant 
plus de deux heures, fur les proieffes 
de ceux de fa Nation , reprefentant par 
œeftes & par paroles, lescombatslesar- 
taques, les faits , les viétoires , les dérou- 
res , les morts, les viuants, plusagreable- 
ment & plus naïfuement ; qu'on hnepeut 
s'imaginer. | 


Sur le foir du mefmeiour,artiuerent | 


trois Soldats de ce Bour&, qui bortoient 
trois chetelures, prifes fur quelques 
peuples d'autre langue que celledeces 
Contrées , & d'vn païs fort éloigné d'i. 
_cy, [samenoïentanfi deux ieuneshom- 
mes de la Nation de Chat; bien faits, 
bien couuerts, puiflants, & de l’aage de 
vingt à trente ans. Soit queles Onnon- 
taguehronnons e les euffent paspris de 
_bonñe guerre: foit qu'ilsfe fuffent eux- 

mefme rendus dans le defefpoir de pou- 
üoir éuader, Ilsnecroyoient pas deuoir 
eftre traitez en captifs:& de vray , eftant 
arriuez, on les place dans deux familles 
des plushonorables , pour tenir la place 
de deux deffunés. Le plus ieune & le 
mieux fait , N'eveu de l’autre, fut donné 
auplusgrandéuerrier du Päys, nommé 


# 


| 
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Aharihon; Capitaine fameux pour fes 
exploirs de guerre: maïs auffi fuperbe, 
& languinaire que genereux, comme il 
va faire paroïftre. 

Vn defes freresayantefté tué depuis 
peu par la Nation de Char, anle rem- 
 plaça parce nouueau adopté. Ce cruel 
faifoittanr d'eftat de fon frere, qu'il luy 
auoit defia facrifie quarante hommes, 
qu'il auoit fair pafler par le feu, ne 
croyant pas qu’il y euft perfonhe qui pûc 
dignement tenir fa place. Ce ieune 
hommeluy ayant done efté donné pour 
_ ce méfme fuier : il luy donne quatre 
! chiens, pour en faire Île feftin de fon 
| adoption, Au milieu du banquet, lors 
| qu'il eftoit en ioye, & qu'il chantoit 
. pour le diuertiflement des conuiez, A. 
| harihon fe leue, & dit à lacompagnie, 
| qu'il faut que celuy-la expie encore la 
| mortde fon frere. Cepauure garcon eft 
| bien eftonné à cette parole: il regarde 
_ du cofté de la porte pour éuader; mais 
|ileft arrefté par deux hommes, qui ont 
_ commiffion de le brûler. Le quatorzic- 
| me iour de Février, ils commencerenct 
| lc foir parles pieds, qu'on deuoic roftir 
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à petir feu iufqu'à la ceinture, pendant 
la plufpart de la nuit: & apres minuit,on 
}uy deuoitlaifler reprendre fes forces, & 
va peu de repos iufqu’au point duiour, 
qu'on deuoit acheuer certe funefte tra. 
gedie. Ce pauure homme eftant dans 
les tourments, faifoirretentir fescris & 
fessemiflements par tour le Bourg: c'é- 
toit vne chofe épouuentable, de len- 
tendre hurler pendant l’horreur de la 
puit: itiettoit de grofles larmes ; contre 
la couftume des autres; qui font gloire 
de fe voir brüler membreapresmembres 
& fans parler que pour chanter + mais 
comme cettuy-cynes'attendoic pasaà la 
mort ; il pleuroit & crioit d’vne façon, 
qui touchoit mefmeces Barbares: ee qui 
firque l’vn des parents d'Aharihon,emü 
decompaflion, fur pour mettre finà fes 
tourmens, en luy donnant vn coùp de 
coufteau dans le fein. C'euft efté va 
coup de grace, s'ileutefte mortel: cela 
fut pourtant caufe, qu'on continua de 
le brûler fans s’arrefter , en forte qu'il 
finit fes peinesauec:fa vicauant leiour. 
… Ledix-fepriéme, trois mille grains de 
pourcelaine , ayants efté perdus, on 
Ar à | confulre 
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coglulre le e Deuin ,quife mafque le vi- 


fage, & fe cache les veux ; Pour voir plus 


| clair, a ce qu’on dir: ILcourr par lesrués 
| faiuy de la populace: &apresauoir bien 
couru, 1l va droitau pied d'vn arbre, où 
| il trouue deux mille grains; il retint le 


_troifiéme millier pour fe payer de fes 


peines; -Cene fout là-deflus qu'acclama- 
tions: c'eft à quiluÿ propofera plus d'e- 
nigmes pendant qu ileften chaleur. 

Le vingt.quatriéme, lors qu'on cele- 


| broit l’ Honnaouaroria,dontnousauons 


| 


_ parlé cy- des propos des fonges, arri- 
uerenc trois Soldats, qui retournoient 
_de la guerre contre la Narioù de Char: 


pour laquelle ils eftoient partis il yauoit 
plus d'vnan. Vn d'eux dit à fonarriuee 
qu'ilauoir vue chofe de tres-grande im 
portance. à se M Anciens. 
Eftant affemblez, il leur raconte qu'é- 


gant a chercher l'ennemy, ilfitrencon- 
| re d'vne Tortuë, d’vne groffeur ih- 


oO 


croyable; & quelque temps apres, il vit 
{ yn Demon en forme d’vn petit Nain ; 
| qu'ils difencs’ eftre defiaapparu à quel- 
_guesautres:.ils s l'appellenc Taronhiao- 
HAGUI , qu figoifie celuy qui tient le 


50 Kelarondela Nouuelle France 
Ciel. Ce Nain, ou ce Demon, parlagri 
ces termes. C'efémoy quitientle Ciel,& 
qui a foin de la terre; c’eft moy quicon- 
ferue les hommes, & qui donne les vi- 
étoires aux combartans; c'efk moy qui 
vousay rénduslesmaiftres de la verre &c 
les conquerants de tant de Nations; 
_c'eff moy qui vous ay fait eftre viéto- 
rieux des Hurons, de la Nation du Pe- 
tun, des Ahondihronnons, des Acira: 
guenrek, des Atiaonrek ; des TFakoul- 
euchronnons, des Gentaguerehron- 
nons. Enfinc'eft moy qui vousay fait 
ce que vouseftes; fivous voulez que ie 
vouscontinuë ma proteétion , ÉCOurez 
ma parole, &executez mesordres. 
Premierement, vous trouuerez trois 
François dans voftre Bourg ; lors qué 
vous y arriuerez. Secondement, vous 
y entrerez lors qu'on fera PFfonneoua- 
roria.…. Fiercemént, apresvoftrearrinee, 
qu’on me faffe vn facrifice de dix chiens: 
de dix grains de pourcelaine par chaque 
cabanne ; d'vn collier large de dix rangs; 
de quatre mefures de graine de tourne- 
fol, & autant de febves ; Et pourtoy, 
qu'on te donng deux femmes mariées, 


î 
Fo 


U 
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_ Qui feront ä ta difpofition pendant cinq 
dours. Sitour cela ne s’execure de point 
| en point, iemers ta Nation eñ ptoye à 
toutes fortes deimal-heurs. Erapres que 
tout fera fair, ie te declareraÿ mes or- 
_dres püur l'aduenir. Cela die, le Nain 
 difparur. Cét homme raconta auff-toft 
{à vifion à fes compagnons, qui en vi. 
rent,àleurdire, vne preuue dés leiour 
hefme: cat vn Cerf s'eftant trouué à 
leur rencontre, il lappella de loin, &. 
Juy.cormmanda de venir à luy. Le Cerf 
obeït, s'aproche, & vient receuoir le 
coup delamorr denoftre Vifioññaire. 
| Quoy que rout cela ne foit probable: 
| ment qu'vnefiion de ces trois Soldats, 
qui ont ijuenté certe refueries pour 
|couurir leur honte , de retourner fi 
{long-tempsapresleur depart, fansauoir 
rien fait: Ileft neantmoins certain, que 
tér homme ceft autant defair, pafle & 
abatu, comme s’il auoit parlé äu Dia. 
{ble :ilcrachelefang , &ileftfi déficuré, 
[au'on n'oferoit quafileregarder en fa- 
jce. Les Anciens n’ont pas manqué de 
faire le facrifice ordonné, tantils fonc 
| 
| 
: 


| 
| 
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prompts à obeir atout ce quiapproche 
du fougé, 


er 


Case XIE 


Depart du Pere (lande d Ablon d'On- 
nONTATUÉ , PORT VEÉOUTRET 
a Kebck. 


à TOuseftions bien en peine, coin- 
| VW ment nous pourrions fairéfçauoi: 
À Kebek, Peftar oùeftoient icy lesaf- | 
fiires; & combien paflionnèment ces | 
peuples defirent que noltre étabhiffe. 

ment fe faffe au pluftoft. Fls le firent pa- à 
roiftre pourla dernierefois, en vn cele- # 
bre Confeil , tenu le vingt-neufiéme F€- 
vrier,où, entrautreschofes, ils dirent 
au Pere, qu'ilfalloitiotier defonrefte à 4 
ée coup; qu'il y auoit plus de trois ans 
qu'ilseftoient fur Partenre de la venuë ! 
des François; qu’on les remettoit toùû- 4 


jours d'annce en année ; qu'ils fe la{- 4 
foient enfin detantderemifes, & que fi M 
la chotenefe faifoit à prefeñt, iln’yfal- 4 
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loir plus fonger ; qu’on vouloir rompre 
gout à fait, puis qu’on vfoir detanr de 
| delay. Hsadioufterenc de plus,qu'ils fça- 
| uotenthbien ,que ce n’eftoic pas le com- 
| merce qui nous faifoit venir chez eux; 
_ mais feulement la Foy, que nous leur 
_ voulions publier. Que ne venez.vous 
doncaupluftoit, difoient-ils, puisque 
vous voyez tout noftre Bourg l'embraf- 
fer? On p'a point ceflé rouc cer Hyuer 
d'aller en foulle dans la Chapelle, pour 
prier & pour fe faire inftruire, Vous 
auez efté tres-bien accueillis danstoutes 
les Cabannes, quand vous y auezeité 
pour enfeigner: vousne pouuez douter 
denos volütez;puisquenousvousauons 
_ fair vn prefentfifolemnel,auec des pro- 
 teftarions fi publiques , que nous fom- 
mes Croyants. Ilsadioufterent quantité 
d’autres chofes, pour declarerleurs fen- 
timentsfurcefujer : En quoy certes, la 
Prouidence de Dieu eft rouc à fairad- 
mirable, de difpofer de la forte des Peu- 
ples a le rechercher, qui eftoientil y a 
peu de remps les plus grands perfecu- 
tears de fon Eglife : Et ce qui paroïftin- 
Lu conçeuable, ces bonnes gens qui fent 
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tant d’inftance pournous auoir , nefça- 
uent/pas comment cela fe fair, ‘8 d'où 
leur vient ce grand defr désf malgré 
eux. Ils preffeñncnoftre établifement. en 
leur Païs, & fe plaignent les vns des au- 
tres, de ce qu'ils nousfont venir, Les 
Anciens difenr qu'ils ne peunent pas 
s'oppofér à la ieunefle , qui demande 
des François: La feunefle dit, que Îles 
Anciens veulent à cette foisruÿoer tout 
leur païs en nous y appellant : & auec 
tout cela, & ceux-cy & ceux-là ,ne cefe 
fent de faire ipftance fur inflances, & de 
nous menacer d'eftre nos ennemis, fi 


_nousnefommeésau RH leurs Com- 


patriotes. 


C'eft ce qui nous faifoir rechercher 


toutes les voyes poffibles » pour faire 
fçauoir leurs difpofitions à Kebex , & 
pour hafter la venuë des François, de 
peur de perdre vne fi belle occafon. 

Perfonne aprestout, ne vouloit entre- 
prendre de remener quelqu’ vn de nous 
à Kebec; de peur de laïffer paffer Ja fai- 
fon de fe Fort de Caftots, & les pro- 
uifions de toute lcer année : Car nous 
cffions au rérps que toute | a Teuncfle 
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_partoit pour'la chafle. Nous eftions 
dans le defefpoir de pouuoir faire le 
| voyage, quoy qu'ilfuftabfolument ne. 
_ceffaire pour noftre établiflement. Il 
auoitdefia plus de deux mois, quenous 
vfons de routes fortes de machines 
_pouren venirlà; mais en vain. Evfin 
_nousnousaduifafmes de faire vne neuf: 
_uaineà fainét Lean Baptifte , Patron de 
cette Mifion , difantsneuf Mefles,pour 
obtenir du iour en vne affaire où nous 
_nevoyonsgoutte, Et voila, que contre 
_noftre attente, & contre toute appar 
_rence humaine, fans fçauoir comment 
cela s'eft fait, ny par qui ;immediare- 
ment aprés la neufiéme Meñle ; ie pars 
_d'Onnontague, accompagné de deux 
_ieunes hommes des plus confiderables 
 duBourg, & de quelquesautres : à qui, 
_ fans doute, fainct Lean infpira l’entre: 
_prifede ce voyage: auff le Chef de l'ef: 
_corte, fe nommoit Iean Bapriftes c'eft : 
| le premier Baptizé des Iroquois en plei. 
 nefanté. . ù | 
Ce fur fur les neuf heures du fecond 
our de Mars, apres auoir celebré la 
| faincte Meñle, & dit monadieu au Pays, 
| L iii) 
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parle Baprefmed'vn enfavt, a qui 1e Le 
conferay , auant mon depart, Nous fil 
mes cinq lieuës pour cette premiere 
journée , d'vn me de prinremps 
pluftoft que d’hyuer, i{e changea bien- 
toit, & la pluie nous obligea de pañler 
van jour & deux nuits, au milieu d'vn 
bois, dansvne maifon {ans portes, fans 
feneftres & fans murailles, 

Le quatriéme de Mars, apres fix peti- 
tes lieuës , nous giftons au bord du lac, 
qui: fe ne trinbs à Tirhiroguen. Géo 
iournée fut rude , ayant prefque toit - 
jours eu, oulaneixe, ou l'eau iufqu'au 
genoux. Nouspaflons encore vn jour & 
deux nuits en cefecond oifte :'ear le Lae 
que nous penfi {ons trauerfer fur fa glace, 
commençoit à fe deégeler: mais nous 
reffentions bien, par le froid de la fe- 


conde nuit, quelle paflage feroit libre ,& 


lepont bbde: | 

1ÿEn effet, nous fifmes{ur.la ans vne 
grande lieuë & demie: apres quoy, C’É- 
toit vn plaifr de marcher mollement fur 
la nege; il nous fallur pourcant mettre 
bien auant dans l’eau ; pour pañler vne 
petite Riuicre, quiauoit refifté à la vie- 
lence du froid. ; 
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Le feptiéme de Mars, apres vn feger 
repos, nous partons lematin, & mar; 
chant iufqu’au foir fans rien prendre: 

Nous ve peufmesarriuerà Oeiatonne- 
hengué., quele lendemain vn peu auant 
midy. Nous efperions nous pouuoirem: 
barquer fur le grand} Lac: mais quoy 
qu'il ne fult pas gelé, rous les bords 
eftoienc rellement occupez de mon- 
ceaux deneges,& de gros glaçons,qu'il 
ne faifoitpas bons’en approcher. Nous 
fifmes donc deux pentes lieuës fur de 
beau fable : & apres auyoir donné la 
chaffe à vo nombreincroyable d Ourar- 


“des, qui fonc là leur rerraire pendant 


l'Hyuer, en vn petit marefcage, nous y 
faifons la noftre pour cette nuit. 

Le peufiéme iour nous fur affez'fi- 
cheux. Nous marchâmes fur vn Etang 


glace; mais toufiours le pied en l’eau. À 


caufe que la pluye, quieftoit tombéele 
matin, m’eftoit pasencore gelec. Nous 


Wap enfin fur vn beau fable furles 


riues du grand Lac: mais nous ‘Fuluies 
arreftez par vne Riuicre profonde, dant 
la glace n'eftoir pas aflez forte pour 


“nous pOrrer. On. cherche toures fortes 
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de moyens pourla pafler : & comme on 
n’entrouuoit point ,mes gens fonr alre 
pour deliberer de ce qu'on n deuoit faire. 
Ils paflene plus de trois heures à trem- 
bler de froid, pluftoft qu’à confulrer, 
Vous pouuez croire que j'en auois auffi 
ma part. Le relulrat fur de retourner fur 
vne partie de nos pas, pour chercher vn 
endroit propre pour palfer la nuit. Nous 
trauerfons donc vn autre Lac, auee la 
mefmeincommodite que le Matin 3mais 
auec cette difference, que nous fofmes 
accompagnez d'vne groffe pluye, qui 
enfin nous contraignit de nous aber 

fous des écorces. 

Le iour d'apres, nous montons vne 
lieuë au deflus de Pemboucheure de la 
Riuiere quinousauoicarrefté. Nous la 
trouuions affez fortement gelée potr la 
trauerfer. Mais, ômon Dieu, que de 


peine, poura allérreprendre noftre che: 


mio. Il fallut pafler au trauers .d'yne 
vafte prairie pleine d'eau, parmy des 
neges molles & à demy fonduës, par des 
bois & par des eftangs : & apresauoir 
franchy ces dificulrez, il nous fallue 
mectre crois fois à beau pour pañfer les 
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Riuieres qui ferencôtroient. Enfinayär 
cheminée tout leiour, nous trouuafmes 
fur lefoir, que nousn'auionsauancé que 
trois lieuës dans noftreroute. C’eft dans 
jes fatigues que Dieu eft fort : & dans 
Famertume qu’on le trouue bien doux, 

Nous marchons prefque tout lonzie- 
meiour fur Ja glace du grand Lat , mais 
toufiours lepied à Feau,à caufedu degel, 
qui faifoit que noftre marche’ n’é toit 
pas trop affeurée: car nous entendions 
quelquesfois craquer la glace fous nous; 


& il falloir que quelques.vns des plus 
hardis marchaffenc deuant, pour fonder 


le fort & le foible. Nousne laifions pas 
pourtant de nous écarter de deux & 
trois lieuës de’ la cerre, pour abreger le 
chemin qu’ilhous euft fallu faire, finous 
cuflionscorroÿeles bords du Lac Apres 
fept bonnes lieuës , la pluye nous ar: 
refte ; ellene ceffe ny la nuït, nyle iour 
fuiuant, elleredoubla fi fort la feconde 
nuit, que mous eftans couchez fur la 
terre , nous nous trouuafmes bien-toff 
eftendasdedans l’eau; noftre perire ca- 


banne efloit deuenuë en peu de cemps 


vn grandeftang, Onfelene : on cherche 
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à fe placer à fec. Les vnsfe mercenc fur 
de petites burtess mais ils s'eypofent à 
l'eau quirombe du Ciel en abondance, 
voulant éuiter celle quieftoirfur lacer- 
re. Quelques-vnsvent chercher vnen- 
droit plus eminent, poury faire du feu 
& baftir vne cabanne; mais la nuic, la 
neige 8 la pluye les en empefchenr, Les 
plus pareffeux demeurenr iufqu'au 1our 
en l'effacodilseftoienr,de peur de trou- 
uer pis; vne nuit fembleroir bien lon- 
gueén cét eftat, Dieu ne l'écluroir, 
Quoyqu'ilentoir, celuy quiauoit plus 
de patience, eftoit lemieuxcouche. 
Leiour venu, nous nous vifmes tous 
trempez, & rousen defardre, Si falluc-il 
encore patienter : car le vent, laneige, 
& la pluye, fembloient confpirer en. 


 femble, à nous arrelter en vs fimauuais 


poite. Es 
. Nous le quittens apres deux iours & 
trois nuits: & ayants fait feptlieuës fur la 


olace, & partie furlaneige, nous baftif- 


fons noftre hoftellerie en vnlien vn peu 
plus raifonnable. Nos Sauuages fe Ja{- 


fants de viuredansces fatigues;anec vne | 


nourricure moindre, que fi nous n’euf- 
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fionseuque du pain fimplement, & de 
l'eau, fe mirent à chaffer: fls ruërentvn 


_ Cerf, & quelques Chats fauuages, qui 


térablirent nos forces. 

Nous partons le feiziéme auee van 
trés- beau temps ; mais lartrair de la 
proye éftrrop grand, pour des perfon- 
nes qui en font tout léur bon-heur: 
Apres deux lieuës dechemin, lesvns fe 
cabannent, pendant que lesautres cou: 
rentle Cerf. La iourncene fur pas difi- 
cile, puisqu’outre auenous fifnres peu 


de chemin , nous en fufmes quittes pour 
nous méttre vne fois à l'eau iufqu'aux 


epoux. | 

Tout ledix-fepriéme fe pañfa le pied 
à l’eau, dans vn remps rude, & par vi 
chemin affreux; ranroftil faucorimper 
fur des montagnes de neiges, auec les 


pieds & les mains ; ranroft marcher {ur 


degros glacons; cañtoft pafler des Ma. 
rais, puis s'enfoncer dans des broffail- 
les ; abbärtre des arbres pour faire des 
poucsfur des Riuieres, trauerferdes tor- 
rens; s’'échaper des precipices ; & au 
bout dedaiournée nousn’auions fait que 
quatre bien periceslieuës. Enfin pour 
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reconfort nous logons dans vne hofte: 
lerie,où il n'y a pain;ny vin, ny liét; mais 
en verite, Dieu y elt coucenrier. 

Le dix -huictiéme ; nous fifmes fix 
hieuës. | 

Le dix-ueufième, ioùr de S. Jofeph, 
comme nous pourfuiuions noftre route, 
marchant für la glace du grand Lac, elle 
s'ouutit {ous Fvnde mespieds. Jew’en 
tiray plus heureufement qu'vn pauure 

Chafleur Onnontaguehronnon, qui 
apres s’eftrelong temps debattu çontre 
lesglaces qui luy auoient manqué, fut 

aby{me & perdu dedans l’eau , fans que 
jamais on le püt fecourir. Apres auoir 
éuite ces dangers, nous entrons dans vn 
chemin extremement difficile. Ce font 
des rochers hauts comme des tours, & 
rellement efcarpez, qu’on y marcheau: 

tant des mains que des pieds. Cela fair; il 
fallut courrir troisdieuës fans relafche . 
fur d’autres glaces , de peur d’enfoncer ; 

& en fuitte pañlerla nuit fur vn rocher 
vis à vis d'Orondiara, quieftle paflage 

& le chemin ordinaire pour aller à la 
Chaffe des Caftors. Nous fifmes vn ca- 

not pourtrauérferle Lac. Comme nous 
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éftions vingt de compaghie, quelques. 
vos s'embarquerent les premiers. Ap- 
prochaur de l’autre riue du Lac, ilsbri: 
{erent le devant de leur bateau contre 
voeglace : les voila rousà l'eau, les vhs 
attrapant.le debris du canot, &les aus 
tres la glace quil'auoit rompu. Ifsfoncfi 


D 


bien qu'ils fe fauuerent tous: & apres 


avoir radoubbé ce Nauire d'écorces, ils 


nouslerenuoyenr pour paffer apres Eux: 
ce que nous fifmes la nait du vingt & 
vniëme de Mars. Nous v'auions mangé 
anoftre difner, que fort peu de racines 
bouillies dans l'eau claire : fi fallue- it 
nous coucher fans foupper, & fur des 
cailloux, à l'enfeigne des Etoilles abriez 


d'vn vent debife, qui nous clagoir. La 


huit fuiuante Bouscouchafimes plus moe 
lemeñt ; mais non pas plus commode. 


ment, noftre li fu la neige, &lceiour 


d'apres, la pluye nous fit compagnie 
dans vn chemin horrible, par des rochers 
epouuantables à voir,rahtpour leur hau. 
teur,que pour leurigroffeur;& auf dan- 


_ gereuxa defcendre,que difficiles à mon- 


ter:onsen tredonne Ja maiû les VnS aux 
autres pour Îles franchir, ils bordent le 
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Lac,quineftant pas encore tout deglacé; 
nous oblige à ce trauail. | | 
 Vn Cerf, fur le matin du vint cinquie- 
me, nous retarde tufqu'au midy. Nous 
fifimes trois lieuës dé beautemps, d’aflez 
beau chemin. Nous trouuons bien à pro- 
posänoftre gifte, yn canot, ou pluftoft 
vn arbre entier creufé,. que Dieu femble 
nousavoir mis entre les mains, pourpaf- 
{er le refte du Eacfans craindre la glace. 
Nous nous embarquons le lendemain 
fept perfonnes dans cér arbre ; & arri: 
uons le foir à l'embouchure du Lac, qui 
fe termine par vn fault & par des rapides 
violents. Dieu nous fit encore icy vne 


grace bien particuliere ; en quittant n0- 4 


trearbre , nous fifmes rencontre d’vnaf- 
{ez bon canot d’ecorce, aueclequelnous 
fifmes quarante lieuës en vn iour & de- 
my: n’en ayant pas fait dauantage à pied 
les trois femaiñes precedentes, tant pour 

Phorreur du temps, que des chemuns. 
Enfin letrentième de Mars nous arr- 
uons à Montreal ;eltant partis d'Onnor: 
tagué le fecond, Noftre cœur trouua icy 
la ioye que reffententles Pclerins, quand 
as arriuent en leur paîs. Et Dieu nous 
| ayant 
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aÿant conferué d’vne façon fi particu- 
liere, dans va fi dangereux voyage ; nous 
fait voir qu’il veille plus qu'on ne peut s’i: 
imaginer {ur le falut des Iroquois. Qu'il 
en{oit beny à jamais. 


Vous YÉMATQUELEZ S'il voris plaift en paf. 
fant, qu'oh a receu des lettres venuës nouxelle. 
ment de Kebec , par le dernier vaiffean, qui 
portent, que le Pere Claude d'Ablon, dont 
nous venons de voir le Journal, eff retourné à 
OnontaguË auec le Pere François lé Mercier, 
Snperieur decette Mifffon , le Peré René Me- 
_ nard le Pere Jacques Frenin \le Frere Am 
… Broife Broar, @ le Frere Iofeph Bourfier : qui 
vont tous ioindre le Pere Lof{eph Chaumonot, 
demeuré dans le Païs des Zroquois: Il font 
_ efcortex d'une cinquantaine de braues Fran. 
| çois; quiont defia commencé vne bonne ha: 
| bitation au centre de toutes ces Nations. Nous 
| en verrons le fuccex Pan prochain, Diet ai- 
| dans. Les Peres demandent des Ouuriers E- 
À sangeliques, € le fecours des prieres de tous 
ceux qui aiment lé [lat de ces Pcaples. Com- 
me les dépenfes qu'il faut faire pour foñtenir 
| wne telle entréprife, [ont tres-grandes ; fi ceux 
_ qui font profeflion de contribuer à la Couer- 


ee 
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fion des Sanuages | vouloient [ouffenir cetté 
Mifion, ils féroient un grand feruice à Dier. 
On a Baptixé en divers endroits depuis quel- 
que temps , plus de quatre cents Cinquante 
Sautages, petits Gr grands , nonobffant les 
troubles € les obffacles de la guerre. Si on 
peut maintenir les Predicutenrs de lEuan- 
gile, dans ces Contrces, que lappellerois vo- 
lontiers le Païs des Martyr,on en Baptixera 
bien danantage, Fiar, fiat. 


LA 
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CHAPITRE X LV: 


De l'arrinée d'one trouppe d Alron- 
quins , nomimez, les Ontaouak. 


#Æ É fixiéme iour du mois d’Aouft de 
A jJ'année 16; 4. deux ieunes Fran- 
çois pleins de courage, ayant eu permit- 
fion de Monf, le Gouuerneur du Pais, 
de s’embarquer auec quelques -vns de 
ces Peuples, qui eftoient defcendus iuf 
ques nos hgbitations Françoiles, firent 
vn voyage de plus de cinq cents lieuës, 
fous la conduitte de ces Argonaures; 
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portés, non dans de grands Gallions, ou 


dans de grandes Rambergues; mais dans 


de petites Gondoles d’écorce, Ces deux 
Pelerins penfoient bien retourner au 
Printemps de lan 165$. mais ces Peuples 


_ne les ont rameñnez ; que fur la fin du 


mois d’Aonft de cette année 1656. Leur 
arriuée a caufé vre ioye voiuerfelle à 
tout le Païs. Carilseftoient accôpagnez 
de cinquante canots chargésde marchan- 
difes, que les Frañçois vont chercher en 
ce bout du monde. Certe Hotte marchoit 
grauement, & en bel ordre; poüffée par 
cinq cents bras fur noflie grand fleuue,& 


conduisre'par autant d'yeux; doncla pluf- 


part 1'uoientianais veules grands ca: 
nots de bois, ie veux direles Nauires des 
François. : 

Ayanctinis pied à terre, au bruitefton. 
nant des Canons; & ayant bafty en vn 


_momentieurs maifons volantes , les Ca- 


piraines monterentau Fort fainé Louys, 
pour aller falüer Monf. noftre Gouuer- 
heur, portant leurs paroles. en la main ; 
c'eftoient deux pretents, qui paflenr 
pour des paroles parmy ces , ples. 


E'vn de ces deux prefents ; demandait 
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des François pour aller pafler l'Hyuer eñ 
leur Païs : & lPautre demandoit des Peres 
de noftre Compagnie, pour enfeignerle 
chemin du Ciel à toutes les Nations de 
ces grandes Contrées. On leur répondit 
à leur mode, par des prefents , leur accor: 
dant tres- volontiers tout ce qu'ils de 
mandoient. Mais perdant que ceux qui 
font deftinez pour cette grande entre. 


prife, {e preparent, apprenons quelque 
chofe de rouueau des deux Pelerins 


François, & de leurs hoftes. 


Premierement, il eft bon de remarquer 
à] 


que la langue Huronne s’eftend bien 


cinq cent lieuës du cofté du Sud : & la 
langue Algonquine, plus de cinq cents 
du cofté du Nord. Ie fçay bien qu'il y a 


quelque petite difference entre ces Na. 
tions; mais cela confifte en quelques dia: 


ces, qu'onabien-toftapprifes ,& qui 
n'alterent point le fond de ces deux lan- 
ques. 


Secondement, ilya quantité de Eacs 


au ‘quartier du Nord, qui pafféroïent bien 
pour des Mers douces, & le grand Lac 
des Ætons, & vn autre qui luy eft vor- 
in, ne cedent point la Mer Cafpie. 


… 


si. 
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En troifiéme lieu, on nous a marqué 
quantitc de Nations aux enuirons de la 
Nation de Mer, que quelques - vns ont 
appellé les Puants;, à caufe qu'ils ont au- 
crefois habité für les riues de la Mer,qu'ils 
nomment Ouinipeg, c'eft à dire eau puan- 
te. Les Ziniouck, quileur font voifins.font 
enuiron foixante Bourgades. Les Nado. 
uofiouck, en ont bien quarante. Les Pona. 
ak, en ont pourle moinstrente. Les Kz. 
rifinons palñlent tous ceux-là en eften- 
duë; ils vontiufques à la Mer du Nord, 
Le Païs des Hurons, qui n’auoit que dix. 
fepc Bourgades dans l’eftenduë de dix. 
{ept lieués, ou enuiron, nourrifloit bien 
trente mille perfonnes. 

Vn François m'a dit autrefois, qu'il 
auoit veu trois mille hommes dans vne 
affemblée, qui fe fit pour traiter de paix, 
_ au Pais des gens de Mer. Tousces Peu- 
{. plesfonch guerreà d'autres Nations plus 
| cloignées; tantil eftvray, que les hom. 
mes font des Loups à l'égard des hom- 
mes: & que le nombre des fous eft inf. 
ny. Ces fous fe tuent, fe voulant.don- 
ner la loy lesvns aux autres Patience pour 
des Rarbares $ qui ne connoiflent pas 
K 1j 
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Dieu ; mais ceux quifonr profeflion de le 
‘cdnnoiftre , & qui fçauent qu'il efe vn 
Dieu de paix, que fà demeure eft dans la 
paix, & qu'il vent gouuerner les hom- 
mes, comme vn Salomon pacifique:ceux- 


là, dis-je, font bien plus coupables. Les” 


Sauuages Chreftions demandent pour. 
quoy ceux quifont Baptizez, au de-la de 
la Mer: c’eft à dire en Europe , fe font.la 
guerre les vns aux autres, au lieu deles 


venir fecourir contre ceux qui les empef. 


chent d’eftre inftruits , & de croire en 
Dieu paifiblement, & qui font mourir les 
Croyants. De 

Difons en quatriéme lieu , que ces deux 
ieunes hommesn'ont pas perdu leurs pet- 
nes dans leur grande çourfe : Ils n'ont pas 
feulement enrichy quelques François à 
leur retour ; maisilsonrdonne beaucoup 
deijoyeà toutle Paradis dans leur voya: 
ge ayant Baptizé, & ere au Cielen- 
uiron trois cents petits enfants ; Qui Ont 
commence à connoiftre , & à aimer & 


poffeder Dicu , en mefme remps qu'ils | 


ontefté lauez dans fon Sang parles eauës 
du Baptefme. Jlsontreueillé dans l'efprit 
de ces Peuples, le fouuenir des beautez de 


# 
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_ és annees 1655. @7 1656. 151 
foftre Créance, dontils auoient eu vne 
premiere teinture au Païs des Hurons: 
lors qu'ils alloiene vifiter nos Péres qui 
l'habitoient, ou que quelques-vns de nous 
autres s'approchoient des Contrées vol- 
finés de leur Païs. 


mere SMEREEEEMEES 


CHAPITRE XV. 


Le depar + des Algonquins Outouak, 
 @ de leur défaite. 


Endant que ces Peuples faifoient 

leur petit traficq , trente ieunes 
François s'équiperent, pour les accom- 
pagner iufques en leur Païs, &en rapor- 
ter des peaux de beftes mortes. Ie leur 
donnay pour guides, dans les voyes de 
leur falut, le Pere Leonard Gareau,& le 


Pere Gabriel Dreuillertes, anciens Ou. 


uriers Euangeliques, bien verfez dans les 
langues Huronne & Aloonquine. Ils 
eftoient rauis de fe voir choifis les pre- 
miers, pour porter Lefus.Chrift dans vn 
Pays également remply de Croix, dete- 
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 nebres,&demorts. Vn Frere de fioftre 


Compagnie, nommé Louys le Boëline, 


defira d’eftre de la partie, pour fecourir 
les Peres ,auec lefquels fe ioignirenctrois 
ieuncs hommes François, bienrefolus de 
viure & de mourirauecles Predicateurs 
de PEuangile. ( 

Le iour du depart arrefté : cette ef 
coûade fe jaint auec le gros des Sauua- 

es. Oniet les canots en l'eau, on s’em- 
ou leftement, an fait iotier les aui. 
rons, & le dernier Adieu fe dit, à coups 
de fufils & de canons. Mais. 6 mon Dieu, 
 queles chofes humaines font inconftan. 
ces. Teleftremply de ioyeau matin, qui 
meurt de triftefle auantla nuit. 

À peine cette Flotte, compofee de plus 
de foixante Vaifleaux , auait-elle vogué 
vne iournée fur le grand feuue, qu’elle 
fait rencontre d'yn Canot, conduit par 
deux Soldats François , enuoyez par le 
Gouuerneur des Trois Riuieres, pour 
donner aduis que roquois Agneronon, 


grand ennemy des Algonquins, & des 


Hurons ,eftoiten campagne, & qu'il ne 
manqueroit pas de leur dreffer des em- 
bufches dans leur voyage. En effec. il 


Si 
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s'eftait caché à l'abry d'vne pointe, 


pour les furprendre au pañlage; maïs.il 
fut crompé pour ce coup: car nos gens 
redoublant leur courage, frentiouër fi 
fortement & fi adroicemenc leurs aui- 
rons, qu'ils paflerent promprement à 
la faueur de la nuit, fans eftreapperceus, 
& arriuerent fains & fauues au Bourg 
des Trois Riuieres. fl | 

Nos trence François, qui s’eftoienc 
équipez en vn moment, pour vn voyage 


_decinq centsiieuës: voyant par Pexpe- 


rience de vingt-huict lieuës qu'ils a- 
uoienc defia faites, qu'ils n'eftoient pas 
montez debons Canots,enayant defia 
creué quelques-vns, & que leurs proui- 
fions eftoienc bien courtes pour va che- 
sin fi long. Que d’ailleurs ils feroient 
contraints de mertre la main aux armes, 
fil'Agneronon, auec lequel nous auons 
voe paix deie ne fcay quelle couleur, 
actaquoit Jeur Flotte, iugerent à pro. 
pos de remettre la partie au Princemps 
de l’année fuiuante. 

Nos deux Peres, qui voyoient bien 
les dangers où ilss’expofoienr: mais qui 
n'ignoroient pas aufl que le rraficq des 
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Ames qu'ils alloient faire , eftoit plos 
nobleque celuy des peaux, que noftre 
Eicotiade Françoife abandonnoit, ne 
voulurent iamais quitter la partie, Ils 
s'embarquentauecle Frere, & aunec les 
trois François, qui s’eftoient iointsauec 
eux, méprilansleur vie pour lefalue de 
ces Peuples aufquelsils s’eftoient don- 
nez pour l'amour delefus-Chrif. 

Les voila donc furles eaux ,auec deux 
cents cinquante Sauuages Algonquins, 
à la referue de quelques Hurons, écha- 
pez du naufrage de leur ancien Païs. {ls 
fe font Barbares, pourainfi dire, auec 
les Barbares, pour les rendre tous en: 
fantsde Dieu. ÿ 

Les froquois Agneronons, qui n’é. 
toient qu'enuiron fix vingts : voyant 
que leurs ennemis eftoienr paflez, les 
{uiuent à la fourdine , à force de bras & 
de rames. Ils marchoient Ja nuic ferrez 
& fansbryit, {e cachantleiour dansles 
bois, enuoyanc des Efpions, pour re- 
connoiftre la marche des Algonquins. 
Ce qu'ils firencbien-toft: carces pau- 
ures gens, quoy qu'auertis de fe tenir 
{ur leurs gardes, faifoient par to ur vn 
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grand bruit. Quanriré de jeunes gens, 
qui n'auoient Jamais manié d'armes à 
feu ,en ayantacheté des François, pre 
noient vn fingulier plaifirau petit ton 
nerre que leurs arquebules faifoient 
rouler dans l'écho des forefts. On dit 
mefme qu'ynieuné Iroquois, amy dela 
aix. leur vintdonneraduis de marcher 
enfilence, & quees gens eftoient aux 
aguets, pour les furprendre ; mais ces 
teunes érourdis {e fant en leur courage, 
& en leur nombre, n’auoient des oreil- 
les que pour le bruir qu'ils faifoient eux- 
mefmes, s’arreftant fort fouuent à tirer 
fur legibier qu'ilsrencontroicenr. 
L'Jroquois prend le devant , fe faifit 
d’yn pofte fort auanrageux au bord dé 
_ Ja grande Riuiere, par où les Alton- 
_ quins deuoienr’ paffer. 1} fe retranche 
premierementfur vne petite eminence, 
auec desarbres, qu’ils ont bien-toft mis 
äbas. LesSenrinelles, qu'ilauoit pla- 
cées en des lieux fort commodes, pour 
découurir de fort loin furle grand fleu- 
ue, ayans aucrty leur Capitaine que la 
flotte paroiffoir : Ilierrewn bon nombre 
de braues Fufeliers dans des iones, & 
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dans de grands herbiers, en ve pointe 
que nos gens venoient frifer, Six Canots 
de Hurens, & quelques autres Aloon- 
quins, precedant le gros d’epuiron cin. 
quante où foixante pas, s'eflantvenus 
ictter dans les pieces fans y penfer, re+ 
ceurenc vnegrefle de plomb, fi prom- 
pre &firude, queplufeurs furent tuez, 
fans fçauoir qui leur #uoic donné le Coup 
de la mort. Auili toft que les Iroquois 
_eurentfaitieur décharge, ils forrent de 
leur embufcade comme des Lyons de 
leur taniere, fe ierrenr fur ceux qui 
cftoient encore en vie, & Îles traifneñr 
dans leur fort. Le Pere Leonard Ga- 
reau , qui cftoit dans cette auant garde, 
fuc bleiTé d’vn coup de fufil,qui luy rom- 
pit l’épine du dos, 

Ceux qui fujuoient, voyant ce beau 
ménage, prennentles armes, fe iettent 
aterre, courrent apres l'ennermy; mais 
ils rencontrent bien-toft vn retranche- 
ment, ou vn fort qui fair feu de tous 
coftez: [ls l'enuironnent, ilsl'attaquent, 
onen tuë, onen bleffe de part & d’au« 
tre. L'froquoisfe deffend fi bien , que 
‘les Alsonquinsnele purent enleuer,ny 


va 
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jorter à fortir de fon fort pour venir au 
éombat.  H fçauoit bien qu'il n'eftoic 
pas égal en nombre, & que la peai ‘de 
Lyon luy manquant, il s'efloir fort biën 
ferui de celle du Renard. : 
Nos gens voyant cela,mertent la main 
à la hache, font en peu de remps vnfore 
affez proche de celuy des Froquois.pour 
fe mertre à l'abry, & fe pouuoir vn peu 
rafraichir, Ils arrendoient que les fro- 
quois quictaffenc leur Reduir afin de les 
pouuoir pourfuiure; mais ils {e tinrent 
| clos &couuerts.Les Alsonquinsvoyant 
* quela faifon les obligeoit de hafterleur 
retour en leur Païs, parlementérauec les 
Iroquois, leurfont vnprefenr à ce qu'ils 
_ décampent: fe retirent ‘les premiers, 
pour leur donner le paflige libre., Les 
Iroquois refufent le prefenc, ils font la 
fourde oreille, refolus de charger en- 
corenosgens; mais ils furent trompez: 
carles Algonquins feignant de fe vou- 
loir fortifier dauantage ; pour atrendre 
le depart de Pfroquois, firent va bruit 
comme d'vn abbaris de bois, à grands 
coups de hache; & pendant ce tinta- 
marre , les Capiraines failoienc filer 
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doucement leurs gens dans leurs Ca- 
nors , à la faueur des renebrés dela nuit. 
C'eftainf qu'ils euaderent, laiffantdans 
Teur fort le Pere Gabriel Dreuillerres, & 
fon Cofpagnon,; & les crois Franéois 
qui s’eftoiencliezaueceux. Le Pere les 
vouloir fuiure ; maïs pasvnne les vou: 
lut embarquer. Qui veut folidement 
prefcher le Crucifix, ne doir attendre 
que des Croix. | 
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CHALITRE XVI :. 


.… De da mort du Pere Leonard 
” Garreau. 


Ans la déroute du Païs des Hit. 
À _/rons , ces pauures Peuples fe ré- 
pandirenc de tous coftez. Les vns dans 
Ja Nation neutre: vne bonne bande fe 
refugia à Kebec, dans lefein des Fran- 
çois: & quelques.vns fe retirerent au 
Païs des Algonquins ; nommez On- 
taouak , dont nous venons de parler. 
Vne partie de ces pauures fugitifs é+ 
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soient defcendus à Kebec auec les Al: 
gonquins ; & commeils auoientconni 
le Pere Leonard Garreau dans leur an- 
cien Pais, & qu'ilsauoiest defia receu 
de [uy quelque teinture de noître 
Creance , illeur fur bienaife, inuitant 
leur ancien Palteur, de le gagner. Il 
auoit plus d’enuie de leur prefcher[e- 
fus-Chrift, qu'ils n'auoient encore de 
volontéde le teceuoir:fi fe lia doncauec 
eux dans la refolution de donner fon 
fang & fa vie, pour PEuangile. [!voyoit 
qualivne Horminglitaile dans les dan: 
gers d’vne entreprife auff fainre qu'elle 
eftoit penible. Jls'attendoit, ou d’eftre 
mafleréen chemin} Scorrne éfte;où 
de mourir de faim devient Païs éloigné 
de cinq cents lieuës des a où 
d'eftremisamort parle fonge d'un Bar. 
bare: toutes ces veuës ne l'eFrayoient 
point. 

Cé née le Mercredy trentieme 
d'Aouft de cette année 1656. que les 
Jroquois men en embufcade;& faifant 
voe décharge {ur fix Canors Hurons, 
qui marchoient les premiers, :conme 
nous auons dit au Chapitre précedenr, 
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blefferent ce bon Pere mort, Vne bal: 
le luy ayant rompu l’épine du dos , le 
rénuerfa dans le Canet qui le portoir. 

Auffi-toft qu'ilfur bleffé, les Iroquois 
le traifnerent comme vn chien dansléur 

fort: le dépoüillerentroutnud, luy ra: 
uiffant mefme fa chemife, ne luy laif- 
fañr qu'vn petit callecon. Ils le rour- 
noient &rerournoient, pour luy arra- 
cher là balle du corps. : Ils luy prefenre: 
rent vn breuuage, comme vne medeci- 
ne, qu'il ve voulut pointprendre. Il fut 
trois iours couche fur la plarte terre, 
baigne dans fon fang, fans boire nyÿ man- 


ger , fans Medecin, fans Chirurgien, fans : 


aurréfecours que du Ciel. Enfin ayane 
efté frappe le Mercredy, ils leporterene 
Je Samedy matin à Montreal, ietrane 
deux méchanspetits prefens, felon leur 
couftume ; l'vn pour témoigner qu'ils 
eftoient marris de l’accident qui eftoit 
arriue ; l’autre pour effuyer noslarmes, 
&appailer nosregrets. Tous les habi- 
tans de Montreal, regardoient & ho: 


horoient ce pauure Pere comme va. 


Apoftre , & comme vn Martyr,luy por- 
tant compafhon iufquesau profond du 
CŒûrs | HE Ayant 


— 
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. Ayant fair rencontre en ce lieu dû 
Pere Claude Pijare, Relicieux de noftre 
Compagnie , {6n ame fur remplie dé 
ioye, &'il répandie fon cœur dans le 
cœur de cé bon Pere, quinous a Mar- 
qué les particularirez AE out Ch 
momenr, dit-il, qu'il fut bieffé, if s’e- 
cria, Dominé, RU nee Mon 
Dieu, retirez mon efprit. Demine, ixnofce 
ils. Seigneur, pardonnez. leur. ‘I dit 
ingenuëment au Pere, qu’il n'auoit eu, 
hy dans Partaque, ny dans fa prife, ny 
dans les imaüuai$ traitements de fé 
meurtriers , aucune indignation, ny 
mefme ta frojdeur COBLTÉ CDY) 


Mais AU coûtraire, a il féflentoic vh 


efprit de douceut , &'de compaflion 
pour ceux qui luy ah ot vie." "IT TT 
aufli, quefe voyante lépouil € toutnud, 
il refflentit vne grande ioye, & vre 
grande fauisfaétion à 'efprir, fe voyane 
mourir dans la nudité de Icfus-Chrift, 
fon Maiftre. Mais certe ioye fenfiblene 
dura pas. Hong. temps, Dieu voulant 

acheuer en: luy fon vuurage, & Fe* pur 
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162 Relation dela Nouuelle France 
la plus grande peine que rayereffentie 
danstousmes abandonnements, de me 
voir comme délaiflé de noftre Sei- 
gneur. Ileft vray qu’il me fortifioit en 
Ja pointe de mon efprit, par vne confor- 
imité amoureufe que lauois à fa fainte 
volonté , le remerciant de la faueur & 
de l'honneur qu'il me faifoit, de donner 
ma vie pourluy. : o 
Le Samedy qu'il nous fut apporté, il 
fe confeffa trois fois fort exactement, & 
auec vne grande contrition: Il receutle 
faint Viatique, & en fuite l'Extreme- 
Onétion , répondant auec piete aux pa- 
roles & aux prieres de PEglife. Ah! 
queie fuis indigne des faueurs que Dieu 
mefait, difoit-il! Ie n’ay qu'vnregret, 
c'eft defouffrir fi peu;d’eftre trop à mon 
aife: & de w'auoir pas recherché affez 
purement la gloire de Dieu. Ireïteroir 
fouuentces paroles, Z#e Parier, quoniam 
fic placitum fuit ante te! Fiat uoluntas tra. 
Oùy, mon Pere, puis que certe morteft 
agreableà vos yeux, Que voftre volon- 
té foir faite. I parloitdefamorrcomme 
enchaffée dans la mort de Lefus Chrift, 
Enfa fur les onze heures de nuic du 
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mefme Samedy, le fecond iour de Se- 
prembre , vne conuulfion l'emporta, 
nous Jaiffant à tous vne ioye au cœur, & 
voe douce efperance, que fon fang pro- 
duifoit va iour des fruiéts dignes de la 
gloire de Dieu. On n’ômit rien pour 


honorer fes funerailles, & pour luy té- 
moigner l'affe&ion qu'on luy portoir. 


Son corps fut mis dans le Cimetiere 
commun , en vn lieu deftiné pour les 
Preftres , fur lequel on prerend de faire 
vniour paroiftre quelques marques du 
refpe“ qu’on doit à fa memoire. | 

l'auois, dic-le mefme Pere, connû 


_tres- particulierement dans le Païs des 
Hurons, &admiré la haute vertu de cée 


homme de Dieu. Ie me fouuiens qu’hi- 
uernanc auec [uy lan 1644: en vn lieu 
nomme Endarahÿ, & pañlanc fur vn 
ctang glace, le quatrième de Decem- 
bre, iour de fainéte Barbe, la glace fe 
rompant fous mes pieds,ienfonçay dans 
l’eau ; luy fans penferau danger, accou- 
rut à moy pour me fecourir , la glace 
manquant {ousluy, aufli bien que fous 
moy, nous nous vifmes tous deux à deux 
doigts de la mort; mais ayant fair vn 
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Fe Relation de a Nouuelle Eranee 
vœu en l'honneur de fa Sainte, dont ; 
noushonorions la memoire, cle procu- 
ra noftre déliurance: ceque rartribuay 
DER RUS it 
Il fic PEfté fuivant vo voyage auec 
moy au Païs des Nipifriniens, oùles - 
rigues que fon zeleluy faifoitfoufFrir, le. 4 
jetterent. dans vne mäladie que nous 4 
croyïons tous eftre mortelle: mais Dieu 
Juy referuoit vne mort plus & cencreufe, 
l'ay particulierement remarqué & 
honoré enluy,vn grand refpect ,& vne 
attention exacte en toutes les chères de 
deuotion. Vne humilité quime confon- 
doit ,cherchanten routes rencontresla 4 
IT. & le mépris. Vn amour ar. À 
| 


dent & vn infatisable zele du falut des 
ames, qu'ila augm epté apres dans les 
diuerfes Mifons otilaelte employé. Il 


aimoit de cœur & d'affection la faio&e | | 
Vierge, quicommeie A AE 
JE  yne mort fi glorieufe. 


Voicy comme en parle vnautre ps9i 
à qui fon ame eftoit affez découuerte. 
Nousauonsappris cé foi quatriéme de 
Seprembre, l’'heureufe mort du Pere 
Leonard Garreau, homme vrayem énE 
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{élonle cœur de Dieu, d'vne humilirés 
tres-rare dans de tres rares ralens, qu'il 
a toudiours cachez : D'’vn zele, & d’une. 
ferueur fi efficace, qu'il penerroic les 
cœurs de ceux auec qui il conuerfoit: 
D'vne obeïffance à rour faire, & anerien 
faire ,eftant content de cour.’ Derache 
entierement des créatures, & atraché 
inuiolablement à Dieu, qu'ilaimoir en 
efprir & en verité. Il eftoit remply de 
folidesfentimens de la Foy, & pour l’or- 
dinaire fans aucun gouftfenfible ; ce qui 


| n’empéfchoit pas qu'ilne fufttres exact 


à rous les deuoirs dela veritable deuo- 
tion. Il y a enuiron dix ou onze ans, 
qu'eftant malade à la morc, felon lopi- 
pion de nos Medecins , qui l’Anoient 
abandonne, r’eus la confolation de pe- 
netrer dans les plis fécretres penfées 
de fon cœur; ce n’eftoir qu'vn perpetuel 
amour, vnabandon total de foy mefme 
aux volontez Diuines ,aueç tant de fer- 
ueur,auec vucforce d'efprit fi vigou- 
reufe , auec destranfports d'vne ame fi 


remplie de Dieu , qu'il n'appartenoit 


qu’à fon eloquence de les exprimer; ce 
qu'ibfaifoir,.àla verité, fort energique- 


1} 
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rent, maisauec des fentiments de foy- 
mefme auffi humbles & aufli profonds, 
que fes hautes vertus eftoient releuces. 
Et depuisces dix ans là,il a efté coûjours 
croiffanr dans ce double efprir d'humili- 
te & d'amour. 
Difons pour conclufon ,quelamour 
& le zele des Ames, ontefte fon verita- 
ble caraétere. Cezele luya fair quitter 
le monde pouresrreren noftre Compas 
gnie. Il luy a fait abandonner fes pa- 
rents, fesamis, & fa patrie, pourfe iet- 
ter dans le Canadas , non parmy des 
Koys& des Princes, ou parmy des Peu- 
ples bien policez ; mais parmy des Bar- 
bares, dans le milieu des forefts, où la 
nourriture n’eft quafi pas capable de fu - 
ftenrer la vie ; mais feulement d'empef- 
cher la mort. Enfin le zeleaeftéfonele- 
ment, pendant fon fejour en cenouueau 
Monde, & le dernier air qu'il a refpiré 
à famort. À mefme temps que les Iro- 
quois l'eurentbleffé, & traifné dans leur 
Fort, s’oubliant de fa nudité, méprifant 
les playes qui luy caufoient la mort, il # 
fe traifna vers quelques Captifs Hu- 4 
rons , qu'il auoit engendrez à Jefus- 
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Cbrift parles Eaux du Bapcefme. Il leur 
parla d’vne voix, à la verité languiHante; 
mais pleine de feu , pleine d'amour, plei- 
pedefang. 11 lesanima à fouffrir con- 
ftamment pour Dieu , les rowrmens qu'il 
feauoit bien léur eftre preparez, les af- 
feurant qu'ils fe verroient bien-coft au 
Ciel, s'ils perfeueroient dans la Foy 
.qu'ilsauoientembräffée. Enfin lesayane 
oüis en confeffion , illes purifia dans le 
Sacrement de Penirence. 

: Puis ayantierté les yeux fur vnieune 
Frañçois, qui par vn dépit remply de 
rage & de eh s’eftoic ietté parmy 
les [roquois : gppelle , luy gagne le 
cœur, luy fait vœ@ir l’enormite de fon 
crime;il tire des regrets & des larmes de 
ce perfide , Juy fait confeffer tous fes pe: 
chez, & enluy donnant l’abfolution , il 
le difpofea famort, qu'il ne croyoit pas 
fivoifine. Va froquois l'ayant décou- 
uertaux François de Montreal, il fut pris 
& mené à Kebec,&condamné au der- 
nier {upplice, qu’il fupporta auec vne 
refignation quirauitrout le monde, Il 
beniffoit Dieu, de ce qu'ilauoirefté pris 
& cogdamné, difant hautement que 
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la vie à fon corps Les At lintes ne 
‘vont quafi iamais toutes feules en Para- 


dis, Dieu veut qu'ellesenmenentordi- 


naireent quelques- vnesaucc ces, qui 


_Jeur tiennent com agnie dans la gloire. 
las] 
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